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  CHRONOLOGIE GÉNÉRALE DE
LA SÉRIE ET RÉSUMÉ DU CYCLE

  EN COURS « L'ESSAIM1 »




Dates et événements 1971 : avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés lors d’une expédition spatiale.

1972 : la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième Force et l’unification de l’Humanité terrestre.

1976 : l’être spirituel collectif qui règne sur la planète Délos accorde l’immortalité relative à Perry Rhodan et à ses plus proches compagnons.

1984 : de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre l’Humanité terrestre qui entame son expansion interstellaire.

2040 : l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne désormais un facteur politique et économique de premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans, fait son apparition et devient l’un des proches de Perry Rhodan.

2326-2328 : des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères et les monstrueux Annélicères. Les humains entrent en conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.

2400-2406 : Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres Insulaires.

2435-2437 : la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir effectué des expérimentations temporelles. Perry Rhodan est expédié dans la très lointaine galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les Ulebs – encore appelés la Première Puissance Fréquentielle – sera chèrement acquise.

2909 : la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque tous les mutants de la Milice.

3430-3434 : presque un millénaire s’est écoulé ; l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie, connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages dans un passé vieux de 200 000 ans et y rencontre le Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères de race.

3437 : depuis Gruelfin, la lointaine galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée. Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une expédition d’envergure dont le but est double : d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron, souverain légitime dont l’exil a duré deux cent mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur hégémonie par la violence et règnent par la répression. Sitôt arrivés, les Terraniens entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle hyperspatiale. Ovaron ne tarde pas à être confronté à la Mère Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis programmé la construction ainsi que la mission, et qui l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la puissance des Takérans est brisée à l’intérieur de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie Lactée pour faire échec à l’invasion et elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant la destruction de Pluton.



Action antérieure du cycle en cours




Fin juillet 3438 : une nouvelle panne frappe les convertisseurs hexadim du Marco Polo durant son vol de Gruelfin vers la Voie Lactée. Une fois de plus, le coupable est un membre d’équipage de l’ultracroiseur et il se présente comme un Homo superior, un type d’humain à l’intelligence très élevée et d’apparition récente. Son but est de retarder le retour de Perry Rhodan, incarnation même du dictateur, pour que ses deux millions de semblables aient le temps de ramener l’Humanité à un mode de vie non technologique, agraire et pacifique. Son complice coupe le navire de toute liaison avec Gruelfin. Suite aux défaillances de fonctionnement des convertisseurs hexadim, le Marco Polo subit une dilatation temporelle et n’atteint la périphérie de son objectif que début juin 3441…

C’est alors que surgit du néant une petite galaxie mobile d’à peine quarante mille étoiles, qui s’entoure d’un écran énergétique vert, accélère et file vers le Centre de la Voie Lactée tandis qu’un curieux engin en forme de raie abaisse la constante gravitationnelle au voisinage de l’ultracroiseur. L’altération induit une perte de concentration puis un abrutissement total chez la totalité des passagers, hormis les individus psychostabilisés, les mutants et les porteurs d’activateurs cellulaires qui parviennent à détruire la nef-manta et à inverser le processus. Peu après, le Marco Polo pénètre dans la Galaxie qui se révèle affectée en totalité par le phénomène. Sur Terre, depuis Empire-Alpha, nouveau cœur de l’Empire Solaire, quelques immunisés tentent de combattre le chaos qui règne partout, dans la Voie Lactée, depuis plus de six mois – tandis que les Homo superior profitent de la situation pour dérouler leurs plans…

Les habitants « crétinisés » de Sol III souffrent de famine, d’épidémies et la mortalité augmente. Des catastrophes climatiques consécutives à des sabotages se produisent, et des bandes de pillards commencent à semer la terreur. Après avoir réussi à calmer les Homo superior, Perry Rhodan se lance dans une expédition vers l’Essaim, la petite galaxie vagabonde, avec un croiseur qu’il baptise la Bonne Espérance II en souvenir des débuts de son histoire.

Tout d’abord, le vaisseau rallie Hidden World, première planète du soleil Rubis Oméga qui se situe dans un secteur déjà traversé par l’Essaim. Une petite colonie minière s’y consacre à la recherche d’eupholithe et à l’extraction d’une huile fossile très particulière. Ses membres n’ont pas échappé au fléau, à l’exception d’un prospecteur qui a été protégé par une chaîne d’eupholithe. Fin juillet 3441, une première victime de l’abrutissement est guérie grâce à cette substance : le géant halutien Icho Tolot.

Près de six mois plus tôt, Edmond Pontonac, ancien officier spécial de la Défense Solaire et ex-commandant militaire de Titan, a réussi à s’évader de Caudor II où il était détenu depuis environ trois ans avec son équipage, suite à sa mission diplomatique qui visait à solliciter l’aide des autres royaumes stellaires pour la Terre menacée par les Takérans. Lui seul a échappé à l’abrutissement provoqué par l’Essaim. Fin juillet 3441, son navire en route vers le Système de Sol s’associe à un convoi spatial de fortune et parvient à immobiliser une nef-manta, l’un de ces engins baptisés « Manipulateurs » et responsables de la crétinisation. À l’intérieur, Pontonac découvre une statue vaguement humanoïde représentant « l’Idole Jaune Y’Xanthymr, qui tue et pleure des pierres rouges ». Le navire étranger se disloque dès que le Terranien essaie de le faire remorquer par une des unités du convoi. Recueilli à bord de l’Intersolaire, qui sillonne la Voie Lactée afin de prendre à son bord tous les immunisés, Pontonac fait projeter les films qu’il a pris dans la nef-manta, mais chaque spectateur y voit quelque chose de différent et le mystère s’épaissit encore… Peu après, le vaisseau amiral de Reginald Bull capte un message codé fort sibyllin : « Gardez-vous d’Y’Xanthomryr ! ».

Il émane du propriétaire du yacht spatial Anniok qui, arraisonné par des Manipulateurs, a été entraîné au cœur même de l’Essaim jusqu’à une étrange zone sphérique entourée de soleils artificiels, au centre de laquelle plane une structure cubique. Intégré comme sélecteur à un être psycho-collectif qui sert d’émetteur-récepteur à l’Idole Jaune Y’Xanthomryr, le Terranien a appris que plusieurs peuples esclaves vivent dans l’Essaim. En se rebellant, il a réussi à forcer le collectif à envoyer le message, mais le conglomérat spirituel l’a ramené à l’obéissance puis définitivement dissous…

Sur Sol III, la capitale de l’Empire, Terrania, est de plus en plus menacée par les attaques répétées de redoutables bandes organisées. En août 3441, Serkano Staehmer, agent de l’O.M.U. opérant pour la Défense Solaire, infiltre l’une des bandes, tue son chef en duel et prend sa succession. Il entre en contact avec Grohaan Opinzom, un Homo superior rejeté par les siens et qui, s’il tenait sous contrôle hypnotique l’homme éliminé par Staehmer, ne peut rien contre ce dernier car il est psychostabilisé… Opinzom est un infirme condamné à vivre dans une chambre stérile, obscure et silencieuse à cause de l’hyper-réceptivité de ses organes sensoriels et de ses réactions allergiques à tout élément du milieu extérieur. Consternés par ses actes, ses semblables se liguent contre lui et il se suicide. Avec sa mort, un calme relatif s’installe dans la capitale de l’Empire Solaire.

Suivant l’Essaim dans sa course à travers la Voie Lactée, les passagers de la Bonne Espérance II assistent à l’expulsion d’un disque de vingt kilomètres de diamètre qu’abrite un écran protecteur hémisphérique. Deux Terraniens débarquent sur cette drôle de planète plate dont les habitants viennent de capturer et maltraitent un petit humanoïde au corps couvert d’écailles pourpres, soi-disant missionnaire de l’Idole Jaune Y’Xanthymona. Les visiteurs tentent de le libérer, sont faits prisonniers et conduits dans une immense forteresse dont le maître, une créature insectoïde, leur apprend que si le disque a été chassé hors de l’Essaim, c’est parce que sa population s’est révoltée contre la puissance dominante de la galaxie errante. Les deux Terraniens prennent la fuite juste avant que la plate-forme n’accélère et ne disparaisse.

Peu après, sur les traces d’un gros vaisseau cubique jailli à son tour de l’Essaim, Rhodan et ses compagnons s’approchent d’Exota Alpha, une colonie quasi oubliée. L’astrocube s’y pose et des colonnes de Petits Pourpres en sortent, obéissant à un plan précis et n’hésitant pas à massacrer tous les habitants qu’ils rencontrent. Immunisé contre l’abrutissement suite à un accident, le jeune Sandal Tolk voit ainsi périr tous les siens et se lance dans une action implacable de vengeance. Thamar ben Kassan, responsable du comptoir commercial terranien et seul à avoir conservé son intelligence car c’est un Homo superior, émet des S.O.S. que capte la Bonne Espérance II. Sitôt la nef cubique repartie vers l’Essaim, le croiseur atterrit sur Exota Alpha et détruit les étranges constructions émettrices édifiées par les Pourpres. Sandal Tolk, qui a tout perdu, décide de s’en aller avec le Stellarque et ses hommes.

À la tête de cent quarante-sept immunisés, l’amiral Cadro Taï Hun, de l’O.M.U., s’est lancé dans la recherche d’une planète idéale afin d’y rassembler tous ceux qui ont gardé la raison. Pour cela, il entreprend d’investir Quinto-Center et d’en faire le point de ralliement de tous les « Quêteurs de Paradis ». Le Q.G. de l’O.M.U. bascule dans le chaos, et même le rusé Roi Danton est incapable de concilier les partis en présence. C’est alors qu’intervient CheF, un Cheborparnien à la morphologie humano-caprine, avec le petit groupe d’immunisés qu’il a embarqués sur un cargo. Le prenant pour le Diable en personne, les crétinisés de Quinto-Center plongent dans la panique et le Sigan qui accompagne CheF en profite pour rétablir la situation. Les Quêteurs de Paradis sont finalement expulsés.

Début novembre 3441, plusieurs milliers de gros vaisseaux brusquement surgis de l’Essaim se mettent en route vers le Sud galactique. Trois Terraniens et le jeune Exotan Sandal Tolk précèdent l’un des navires et se posent sur Indice de Rorvic, seconde planète du soleil Structure-Alpha, où ils découvrent de gigantesques astroports abandonnés laissant à penser que le conglomérat stellaire vagabond pourrait régulièrement traverser la Voie Lactée et que ses habitants y posséderaient d’importantes bases fixes. Pour quelle raison, c’est une autre histoire… Le commando est confronté à d’étranges robots, à des nains dotés de carapaces de tortue, trouve des dispositifs qui neutralisent l’influx abrutissant mais ne peut pousser davantage ses investigations car dès que l’unité étrangère s’approche, Rhodan rappelle ses hommes. Sandal Tolk, lui, choisit de rester sur Indice de Rorvic.

Peu après, rejoint par Atlan et par le Halutien Icho Tolot, il voit atterrir un énorme navire noir en forme de champignon, dont débarquent de bizarres créatures longilignes que le jeune Exotan baptise les « Installateurs de l’Essaim ». Au bout d’un temps d’observation, il laisse libre cours à sa fureur vengeresse, se lance avec ses alliés les robots à l’attaque des inconnus et, grâce à ses talents d’archer, fait dans leurs rangs un véritable massacre. Interrompus en pleine construction de sortes d’antennes géantes, les Installateurs survivants repartent avec la nef discoïdale dissimulée au sommet de leur vaisseau monstrueux qui, transformé en une tête d’Idole Jaune, est abandonné sur la planète. Ce que les fugitifs ignorent, c’est la présence à leurs côtés d’un passager clandestin, Sandal Tolk, déterminé à poursuivre sa vengeance jusqu’au cœur de la microgalaxie errante…

Mi-novembre, le mulot-castor L’Émir et le télépathe Fellmer Lloyd captent des S.O.S. de l’Immortel, menacé par les bouleversements dus à l’Essaim. La Bonne Espérance rallie Délos II, le nouveau monde artificiel de l’être collectif qui nage en plein délire, et les Terraniens réparent son système de propulsion linéaire. Une fois dans l’entr’espace, l’Immortel, qui a repris possession de ses moyens, livre quelques révélations essentielles sur un passé vieux de plus de mille ans et oriente Rhodan vers le Monde-aux-Cent-Soleils des Bioposis qui, se situant hors de la zone d’influence de l’Essaim, pourra constituer le lieu propice à la mise au point d’une contre-offensive.

À la même époque, sur la planète Perle, Potschyben, immunisé et chef d’une base de l’Astromarine Solaire, assiste à l’atterrissage d’un vaisseau-champignon. Peu après, l’abrutissement s’estompe localement mais les Homo superior, eux, se mettent à décliner. Avec ses hommes et des colons, Potschyben lance plusieurs assauts contre le navire déserté par les Installateurs qui en ont tous débarqué. Cependant, la nef déploie de monstrueuses défenses et les humains, sous peine d’être massacrés, sont contraints de se replier sur un autre continent.

Sur Dessopato, la deuxième planète du soleil Heykla Beru, le Stellarque de Sol a réussi à organiser la première conférence des immunisés. Le but est de former une nouvelle Alliance Galactique pour tenter de lutter contre l’Essaim. Mais un engin spatial en forme de disque apparaît soudain, semant la perturbation et le doute : ses passagers, des humanoïdes vêtus de noir, se présentent comme les émissaires d’un Empire Secret menacé par la microgalaxie errante. L’émersion subite de celle-ci, dont les vaisseaux-champignons avaient au préalable « marqué » le secteur, met fin à la conférence qui s’est, hélas, avérée plutôt stérile. Avant de repartir, les envoyés de l’Empire Secret, très sibyllins, conseillent à Perry Rhodan de chercher dans le passé la clef des énigmes du présent et de l’amas stellaire vagabond…

Pouvant maintenant suivre les orientations données par l’Immortel et la demande pressante de son gendre, le génial Geoffry Abel Waringer, le Stellarque lance une expédition vers le Monde-aux-Cent-Soleils, hors de la Voie Lactée. Là-bas, les scientifiques crétinisés seront libérés de l’influence néfaste et pourront travailler à l’élaboration d’une arme contre l’Essaim. Hélas, les Quêteurs de Paradis de l’amiral Cadro Taï Hun ont déjà pris le pouvoir chez les Bioposis, coupant l’interaction entre Protoplasme Central et hyperimpotronique puis asservissant l’un et l’autre à leur volonté. Rhodan et ses compagnons délivrent les captifs de Suntown, la colonie terranienne, et rétablissent l’unité entre les deux organes centraux gouvernant les biorobots. Lorsque le navire des Quêteurs prend la fuite, le Protoplasme le fait abattre sans tenir compte de l’avis plus pacifique du Stellarque…

Pendant ce temps, quelque part aux abords immédiats de l’Essaim, un homme prêt à tout pour se venger s’apprête à pénétrer au cœur de la microgalaxie vagabonde. Le jeune Exotan Sandal Tolk, passager clandestin à bord d’un vaisseau des Installateurs, s’est juré d’aller abattre l’Idole Jaune au nom de laquelle sont morts tous les siens… Peu après, renouant le contact avec un très vieil ami qu’il croyait perdu, le mulot-castor L’Émir se lance avec d’autres audacieux dans une tentative insensée. Se laissant eux aussi absorber à l’intérieur du conglomérat stellaire, ils se verront bientôt confrontés au MYSTÈRE DES CONQUÉRANTS JAUNES…



  CHAPITRE PREMIER

[Extraits des rouleaux d’archives de la lignée de Crater, rédigés par Sandal Tolk asan Feymoaur sac Sandal-Crater, l’ami de l’Arkonide Atlan.]




Il y a déjà environ quatorze jours que je me suis faufilé à bord de cet étrange vaisseau. Maintenant que j’y pense, cela ressemble à un rêve – à l’un de ces rêves que je faisais avant de devenir un homme. Seule ma rapidité m’a permis de m’introduire à l’intérieur sans qu’aucune de ces créatures immenses, à la peau pareille à du cuir, ne me remarque.

Le vol de retour dans l’Essaim doit-il donc durer plus de quatorze jours ? Cela me paraît impossible…

… J’ai la moitié du navire rien que pour moi ! Deux jours après le départ, les derniers Installateurs ont également abandonné les postes de contrôle, éteint la plupart des éclairages et disparu vers les étages supérieurs de la nef J’étais certain de me retrouver à l’intérieur de la galaxie errante peu de temps après.

C’est alors que le vaisseau a subi une brève secousse, que les objets se sont mis à vibrer sur une fréquence très basse et que je me suis brusquement évanoui. Lorsque je me suis réveillé, bien qu’assailli par d’horribles migraines, j’ai tout de même remarqué que d’autres étoiles se tenaient devant le navire. Comme s’il avait fait un bond de géant ! Or, ce n’était pas l’Essaim…

Les jours se sont écoulés lentement. J’ai terminé de manger mon premier morceau de viande rôtie, mais la cuisson de la seconde pièce de gibier a constitué un problème.

Je vais enfin pouvoir quitter ma minuscule cachette et aller examiner la partie inférieure du vaisseau…

… Je comprends maintenant pourquoi Atlan et Rhodan sont beaucoup plus intelligents que Sandal, mon grand-père. Ils auraient une idée précise de la fonction de ces machines et de ces pupitres de commande. Moi, je n’en sais rien. J’ai seulement pu activer quelques écrans qui m’ont eux aussi montré les étoiles – et l’Essaim, à présent !

Je n’ai trouvé personne, de nombreuses portes étaient fermées. Progressant avec moins de prudence qu’auparavant, j’ai exploré systématiquement tous les niveaux inférieurs du navire et j’ai découvert pas mal de choses très intéressantes. Mais quoi en faire ?

J’attends, j’attends…

… Ma deuxième pièce de gibier est finie. Depuis quatorze jours, je me suis sustenté avec de l’eau, des tablettes de concentré et de la viande froide, un minimum de nourriture variée. Dans peu de temps, hélas, la faim va devenir une obsession grandissante.

Et cette perspective me trouble profondément.




*

   




Sandal se tenait à côté de l’armoire dont les portes étaient truffées de petits orifices. Dans un coin de ce placard se trouvaient les trois carquois lourds et l’arc composite géant, dont la poignée de peau imperméable abritait les rouleaux d’archives de la lignée.

— Ou bien j’écrirai encore de nombreux chapitres, ou bien c’était le dernier… Parce que je vais mourir de faim ! murmura le chasseur-guerrier d’Exota Alpha.

D’humeur morose, il glissa le stylo dans la poche pectorale de sa veste terranienne.

Après un bref examen, il constata que la plupart de ses doubles revers étaient vides. Il avait donc mangé presque tous les petits dés de concentré emballés dans du papier brillant. Il lui restait encore pour deux jours de nourriture, s’il continuait à se rationner.

— Alors, qu’est-ce que je fais ? se demanda-t-il.

Il activa de nouveau son microcom de poignet. Seul le bruissement de la porteuse jaillit du minuscule haut-parleur, interrompu par quelques sons qu’il était bien incapable d’identifier comme des fréquences émises par des radiosources stellaires. Il jura à voix basse et coupa le contact.

Atlan et Rhodan semblaient avoir disparu, à moins que ce vaisseau discoïdal ne se fût considérablement éloigné de la Bonne Espérance II.

— Toujours rien… Vais-je devoir mourir de faim ici, par la Grande Étoile ? gronda Sandal en donnant un coup de pied à un os rongé.

Ce dernier virevolta, retomba sur le sol et disparut derrière un rouleau de câble.

L’Exotan s’écarta de la plaque d’acier et saisit prudemment le radiant caché dans un compartiment de sa large ceinture. Il sortit ensuite lentement du petit atelier.

Les migraines étaient passées, mais il commençait à haïr cette attente et à se sentir très mal à l’aise.

Les céphalées sont-elles le résultat de ce qu’Atlan a désigné comme un choc de transition ? C’est bien possible…

Il n’avait pu trouver aucun des Installateurs de l’Essaim. Ils avaient probablement rapetissé et disparu dans la partie supérieure du vaisseau.

Les deux calottes sphériques qui, posées l’une sur l’autre, constituaient l’engin discoïdal étaient séparées par un agencement de planchers et de cloisons de forte épaisseur, percés de nombreuses petites ouvertures et de quelques autres plus larges. Mais toutes étaient verrouillées.

Alors qu’il venait seulement de se réveiller une heure auparavant, Sandal bâilla.

Il regarda l’écran sur lequel s’affichaient toujours l’Essaim et les étoiles. Il traversa la tour de contrôle chichement éclairée, jeta un œil sur plusieurs moniteurs qu’il avait activés et pénétra dans sa salle de bains « privée ». Il prit une douche, puis il s’habilla après avoir également nettoyé ses vêtements. Il mangea ensuite l’un des derniers cubes de concentré, but une grande gorgée d’eau froide et lâcha un juron. Il se sentit un peu mieux.

— Il est temps d’entreprendre quelque chose. La faim, l’incertitude… se dit-il, l’esprit torturé.

Il avait subi l’enfer ces quatorze derniers jours. Lui, le chasseur et combattant-né, n’avait pas voulu sortir de sa cachette. Sa patience était immense, mais elle atteignait sa limite. Un besoin impérieux d’activité le taraudait, une nervosité qu’il fallait uniquement attribuer à la longue attente pendant laquelle il avait eu le temps de ressasser une multitude de pensées.

Des heures et des heures de réflexion… entrecoupées d’inspections inopinées dans la partie inférieure du vaisseau.

Il n’y avait pas trouvé un seul être vivant. Rien que des machines bourdonnantes, des postes de contrôle et des installations très déroutantes dont il ne comprenait pas la finalité. Son désespoir avait lentement grandi : il était enfermé ici, condamné à mourir de faim, seul parmi des étrangers endormis ou disparus…

— Je dois sortir de ce trou ! s’écria-t-il.

Il toucha ses trois carquois, son arc, puis il referma la porte de l’armoire.

Son couchage s’était entre-temps légèrement amélioré par l’apport de couvertures et de bizarres lambeaux d’étoffe récupérés dans toutes les parties du navire.

— Tout d’abord, allons voir les écrans…

Sandal sortit de l’atelier, ôta le cran de sûreté du radiant et remit celui-ci dans sa gaine. À chaque seconde pouvait émerger l’un des Installateurs de l’Essaim, avec sa taille de deux mètres et demi, ses membres octuples, ses grands yeux clignotants et tristes. Il fallait être vigilant. L’Exotan entra dans la salle qu’il connaissait le mieux, à savoir cette centrale peu éclairée dotée de nombreux pupitres de commande, puis il se dirigea vers la droite, descendit d’un bon pas un plan incliné et ouvrit prudemment, sans bruit, un vantail blindé haut de près de trois mètres. De la paume, il tâtonna jusqu’à repérer l’interrupteur qu’il fit jouer. Des lumières flamboyèrent en différents points de la pièce.

Sandal identifia tout de suite, à la configuration des lieux, qu’il se trouvait dans l’une des sections périphériques du navire. Le local était triangulaire, et une de ses surfaces latérales concave. Cette paroi s’élevait en biais, incurvée comme l’intérieur d’un bol. Elle était couverte d’une trentaine d’écrans désactivés, chacun d’environ trente mètres carrés. Le chasseur jeta un regard rapide sur les innombrables touches et finit par en choisir une.

— On va bien voir… dit-il à voix basse en resserrant davantage la crosse de son radiant.

Il pressa le contact. Trois secondes plus tard, l’image formée de trente fragments complémentaires s’offrait à ses yeux. Tous les moniteurs, illuminés, montraient à présent une immense étendue sombre piquetée d’une foule de points lumineux. Sandal put parfaitement reconnaître les contours de la Galaxie. Le spectacle évoquait la vue en coupe d’une roue de feu géante à la structure très distincte, comme s’il l’avait observée de biais.

La Voie Lactée !

Atlan et la femme aux yeux verts, Chelifer Argas, lui en avaient parlé. Il savait ce que tout cela signifiait. Il sentit des frissons lui courir le long de l’échine et sur les bras.

Et en avant de la Voie Lactée : l’Essaim !

— Maudits conquérants ! gémit le chasseur.

On eût dit un gigantesque fer de lance cristallin, sur lequel se reflétait la clarté des étoiles. Une traînée presque droite qui ressemblait à de la mousse sur de l’eau, composée de milliers et de milliers de bulles transparentes de tous diamètres. À l’arrière-plan de celles-ci brillaient des lumières colorées qui devaient avoir la taille de soleils. Elles auraient pu rivaliser avec l’éclat d’astres jouant à cache-cache derrière de sombres nuages d’hydrogène et des amas de poussière interstellaire aux nodosités et aux ventres caractéristiques.

Pourpre et rouge, blanc et jaune.

L’Essaim…

Tel un fer de lance, il pointait droit sur la roue de feu.

Sandal était consterné.

— Si je vois d’ici la galaxie errante, cela veut dire que ce maudit vaisseau ne se trouve pas à l’intérieur. Je ne peux donc pas exécuter ma vengeance ! Pas encore… Mais mon heure viendra !

Quelques secondes plus tard, explosant de colère, il ajouta :

— Si je ne suis pas mort de faim avant !

Le navire dans lequel il se dissimulait s’était probablement arrêté face aux écrans protecteurs de l’Essaim et volait maintenant de conserve avec celui-ci pour sécuriser son flanc. Ou alors, il s’éloignait de sa patrie énigmatique.

Pourquoi cela ? Sandal l’ignorait. Il pouvait émettre des suppositions, rien de plus.

Tout en se tenant immobile devant les moniteurs et en scrutant l’image géante, il réfléchit et soupesa ses chances.

Il n’avait pas beaucoup de possibilités, isolé comme il était.

Maintenant, il regrettait presque de ne pas avoir suivi Atlan. Mais il songea aux corps carbonisés de ses parents et de Beareema, et l’impulsion contraire s’éteignit.

— Ah, si ces mystérieuses créatures à moitié arbres… dit-il prudemment avant de se taire.

Si les étrangers dont la taille avait rétréci de vingt fois avaient pour ordre, après avoir accompli une mission déterminée ou après l’expiration d’un terme imposé, de revenir au vaisseau-champignon qui s’était transformé en idole, alors le navire discoïdal effectuait maintenant son vol de retour vers Indice de Rorvic, la planète quasi identique à la Terre où tout avait commencé.

Mais la multitude de robots peuplant ce monde avait dû enchaîner attaque sur attaque contre le géant. Des machines avaient sûrement été anéanties, et également les stations réflectrices que les étrangers avaient installées.

Et peut-être aussi leur vaisseau.

— Je ne crois pas qu’ils puissent renoncer à leur navire géant !

Sa tentative de s’aventurer à l’intérieur de l’Essaim et d’exécuter sa vengeance avait temporairement échoué. Il avait mangé ses maigres provisions de viande, il n’avait rien d’autre que de l’eau.

Pas de pain, pas de nourriture solide, pas de graisse… rien. Ni même un interlocuteur. Seule sa personnalité de chasseur persévérant l’avait empêché de devenir fou.

Il leva le bras gauche et consulta son chronographe. Peu avant minuit, en ce vingt-six novembre 3441, Sandal prit une décision désespérée.

— Je m’assurerai du contrôle de cette nef et je la conduirai à l’intérieur de cet amas d’étoiles en mouvement !

Puis il se retourna, sortit le radiant de sa poche pectorale et quitta la salle. Des milliards de petits points lumineux étincelaient derrière lui sur les écrans, et la lance que formait l’Essaim s’avançait toujours plus loin dans la Galaxie.
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L’Exotan visualisait le vaisseau. Un disque qui consistait en deux lentilles superposées, séparées par un agencement compliqué de planchers et de cloisons métalliques. Lui-même se trouvait dans la partie basse de la moitié inférieure.

— Je dois me rendre là-haut !

Peut-être y avait-il ici, comme sur la Bonne Espérance II, un puits central qui le mènerait rapidement vers son but. Son attention fut brusquement attirée alors qu’il passait devant un placard ouvert. L’objet ressemblait à un hémisphère pourvu de deux bandes élastiques permettant de le fixer à la cuisse ou au bras.

Deux petits microphones – Sandal interpréta ainsi les orifices protégés par des grilles finement ajourées – se distinguaient à côté de quelques autres cavités circulaires. Il supposa que c’était une sorte d’appareil radio, comme celui qu’il portait au poignet. Il s’immobilisa et attacha l’objet à son bras droit, assez près de l’épaule pour ne pas être gêné s’il devait utiliser son arc.

— Continuons !

Il ouvrit plusieurs portes, alluma et éteignit des lumières, et se retrouva finalement sur un escalier en colimaçon qui ne possédait cependant pas de marches. La bande hélicoïdale, sénestrogyre, s’enroulait autour d’une colonne qui ne présentait pas la moindre ouverture.

— On monte !

Légèrement courbé, il gravit rapidement la spirale. Il passa devant les entrées de nombreux couloirs verrouillés, deux mètres plus loin, par de lourds vantaux métalliques. Le barbare progressait, l’arme énergétique à la main et prêt à tirer, certain d’avoir fait un choix judicieux en emportant le radiant. Décocher une flèche dans cet espace restreint eût relevé de l’absurdité, car l’arc n’était pas l’idéal pour un combat au corps à corps.

Quelques minutes s’écoulèrent.

Il ne trouva nulle part d’êtres vivants, nulle part la moindre trace de ces mystérieux étrangers à la taille maintenant réduite, ni même de robots. Seulement des machines.

Le vaisseau était comme mort, totalement autonome.

Les étrangers se comportaient de manière encore plus énigmatique et plus incompréhensible que les fourmis d’Exota Alpha. Nul ne pouvait prédire ce qu’ils feraient ou entreprendraient.

La spirale se termina brutalement.

Près de Sandal se trouvait une épaisse porte laquée de jaune et pourvue d’un hublot circulaire. Il pressa son visage contre le verre, scruta à l’intérieur mais ne put rien découvrir d’autre que son propre reflet.

— C’est la ligne de séparation ! se dit-il.

La fièvre du chasseur, la tension habitant celui que guette en permanence l’éventualité d’un engagement avec l’adversaire, s’empara de lui à nouveau.

Il saisit les leviers obliques dressés vers le haut et dotés de bien curieuses poignées. Il fit un essai mais la première manette se déroba, virant de cent quatre-vingts degrés avant de s’immobiliser. La deuxième, un mètre en dessous, était à hauteur des yeux de Sandal. Il la tira en haletant ; elle ne bougea pas d’un pouce ! De l’air s’échappa en sifflant entre les joints épais.

— Maudit Essaim ! s’écria-t-il, ulcéré.

Il se pencha, saisit le troisième levier et le secoua furieusement, sans aucun succès. La route lui était barrée. Et cela, il ne pouvait le tolérer.

Il recula de trois pas, régla la dispersion de l’arme et tira. Le faisceau d’un blanc aveuglant attaqua l’articulation du levier intermédiaire. Des gouttes de métal fondu jaillirent et de la fumée s’éleva, accompagnée d’une odeur de brûlé. Le rayon découpa lentement un profond sillon dans l’acier, disparut au-delà de la plaque et, finalement, un craquement strident retentit.

Sandal relâcha immédiatement la détente. L’horrible grincement, une vraie torture pour les tympans, cessa soudain.

L’Exotan s’avança, tendit les bras et poussa de toutes ses forces sur la découpe semi-circulaire qui finit par céder. Le métal surchauffé se déchira, projetant des étincelles.

— Ah ! s’exclama le chasseur. Enfin un pas de plus ! Ils vont apprendre à me connaître, ces larbins de meurtriers ! Je vais tailler leur vaisseau en pièces !

S’efforçant de ne pas toucher le rebord incandescent, il tendit la main à travers l’ouverture et tâtonna en dessous de la brèche dentelée. Il finit par trouver un gros poussoir qu’il enfonça fermement avant de retirer le bras.

Le levier inférieur se laissa manipuler. Avec un bruit très désagréable, la porte coulissa sur les débris métalliques qui déchirèrent une partie du revêtement du sol. Sandal balaya un mince filet de fumée bleuâtre lorsqu’il franchit l’accès, l’arme dégainée.

Il découvrit une touche près de la cloison, une grosse plaque ronde qui réagit aussitôt au contact de sa main. Il remarqua ensuite un deuxième commutateur, plus petit, placé à dix centimètres au-dessus du sol. Il s’accroupit, et la lumière s’éteignit immédiatement. Il appuya une seconde fois sur le premier, et la clarté revint sur-le-champ. Juste à côté de lui, encastré dans la paroi, se trouvait une sorte de minuscule pupitre légèrement incliné. Sandal se baissa et vit des touches, des boutons encore plus petits, des témoins lumineux.

— C’est… Une commande pour les étrangers miniaturisés ! s’étonna-t-il.

Lorsqu’il enfonça à titre d’essai quelques-unes des petites touches, la porte se ferma et s’ouvrit de nouveau. Puis il se releva. Le fait d’avoir vu d’innombrables étrangers à la taille soudain réduite affluer dans ce navire s’expliquait maintenant. La partie supérieure du vaisseau n’était rien d’autre que les quartiers d’hébergement capables d’accueillir des milliers de ces êtres ! Ils n’auraient jamais pu demeurer à l’intérieur, tous ensemble, sous leur forme et leur taille naturelles. Sandal s’attendait à présent à voir surgir une foule de minuscules créatures qu’il pourrait piétiner allègrement, bien que cela ne fût pas digne d’un vrai chasseur. Même un vengeur implacable et furieux ne s’attaquait pas à des nains. C’eût été aussi monstrueux que d’écraser une colonie de fourmis ou de coléoptères.

Mais maintenant qu’il était un géant, pourrait-il piloter cette nef ?

Il jeta un œil dans le couloir baigné par une lumière jaune.

Tous les quatre mètres, le plafond du corridor s’abaissait d’un mètre. Cela donnait une sorte d’entonnoir terminé par un sas à travers lequel Sandal allait pouvoir ramper.

Les parois exhalaient une étrange fraîcheur.

— Je tente le coup ! se dit-il, légèrement découragé.

La faim recommençait à lui tirailler l’estomac.

Or, avant tout combat, on devait se restaurer !

Il s’avança jusqu’à devoir se courber un peu, puis beaucoup. Ce qui l’entourait prenait petit à petit les caractéristiques d’un univers de jouets.

Dans quel monde déconcertant était-il entré depuis la mort de son grand-père et la destruction du château familial ! Il y avait eu Atlan, le vaisseau terranien, la belle Chelifer Argas, les fantastiques robots d’Indice de Rorvic puis leur combat acharné… Et maintenant, ce navire totalement irrationnel avec ses minuscules passagers pas plus hauts que des fourmis ! Bien que durant ces derniers jours, il n’ait pourtant pas encore vu un seul étranger dans sa forme miniaturisée…

Il tendit la main et tâtonna à la recherche des touches du petit pupitre. Le sas réduit coulissa lentement. Il n’avait pas plus de soixante centimètres d’arête.

— Il ne me reste plus qu’à ramper !

Son estomac gargouilla de nouveau. Bizarrement, Sandal se souvint du jour où il avait découvert un grand coffret de cristal. Il l’avait ouvert, avait arraché plusieurs des curieux blocs de porcelaine surmontant des câbles métalliques, puis avait plongé la main à l’intérieur – pour la retirer avec la rapidité de l’éclair. Aucune chaleur ne régnait dans cette boîte et pourtant, le jeune Exotan avait failli s’y brûler les doigts !

Peu après, en riant comme un gamin, il avait sorti sa seconde pièce de gibier puis, une fois qu’il l’eut consciencieusement vidée, l’avait placée sur les conducteurs qu’abritait le coffret. En un temps record, la bête avait cuit à la perfection !

Hélas, c’était déjà du passé…

Sandal rampa péniblement à travers le sas, alluma d’autres lumières et découvrit, à sa vive surprise, qu’il se trouvait maintenant dans un couloir considérablement plus grand. Mais il y avait des changements notables.

— Ce chemin est fait pour des géants autant que pour des nains ! dit-il en se redressant.

Le corridor mesurait plus de deux mètres et demi de hauteur pour environ un mètre cinquante de largeur. Le long des deux parois couraient une vingtaine de galeries plus étroites, protégées par des rampes encore plus petites. Là où se tenait Tolk, l’un des étrangers pareils à un arbre ambulant pouvait très bien se déplacer. Et les petits êtres de treize centimètres, eux, avaient assez de place pour filer sur les galeries et disparaître derrière les minuscules portes visibles dans les parois. Il régnait ici une fraîcheur dont le visiteur prit nettement conscience.

En se retournant, il distingua également la masse imposante, de couleur noire, de l’énorme joint d’étanchéité. Il lui suffisait de presser l’une des touches pour que le grand vantail qui, en réalité, n’était autre que la paroi elle-même, se rabatte vers le haut et le laisse passer.

L’endroit baignait dans un calme oppressant.

— Maudite faim ! grogna l’Exotan tout en continuant.

Environ dix mètres, soit quinze pas. Ce couloir semblait interminable… Les galeries destinées aux petites créatures avaient été renforcées dans la section qu’il abordait maintenant. Elles pouvaient constituer des marches. Sentant qu’un flux d’air frais tombait du plafond, Sandal releva le menton.

Juste au-dessus de sa longue chevelure blanche béait un conduit analogue à une cheminée, qui semblait mener vers de sombres et mystérieuses hauteurs. Le chasseur cligna des paupières.

Que cherchait-il, au juste ?

Ah oui… Le système de pilotage du vaisseau ! Pourtant, il savait qu’il avait peu de chances d’arriver à manipuler correctement les touches et les commandes étrangères.

— Mon ami Atlan, lui qui a tant d’expérience, aurait pu le faire ! se dit-il en attaquant l’ascension.

Il progressait pas à pas, s’agrippant aux étriers métalliques et plus il montait, plus le courant d’air froid venait lui souffler une mèche de cheveux sur le front.

Le trajet lui parut durer une éternité. Finalement, une fente étroite se dessina près de Sandal dans la paroi truffée d’escaliers, de portillons et de rampes. Pour y pénétrer, il dut s’aider d’une main et d’un pied. L’un des grands étrangers aurait eu beaucoup plus de difficultés. Le chasseur se retrouva alors dans une salle cylindrique.

Il respira péniblement.

— Où ces fourmis planquent-elles leur nourriture ? s’emporta-t-il.

Pas un mouvement, ni une quelconque réponse. Dans les ténèbres, face à lui, ne brillaient que des lampes multicolores et des rectangles à la luminosité vacillante. Inquiétants, tels les yeux de coléoptères disséminés dans la pénombre d’une jungle étrangère. Sandal s’ébroua. Il devait continuer à chercher, car il avait tout d’abord besoin de vivres et ensuite d’indications pour piloter ce vaisseau d’assassins.

Il s’appuya contre une surface galbée et dut effleurer par hasard l’une des nombreuses touches, car le plafond circulaire s’éclaira soudain.

— Ils sont des milliers ! gémit-il. Des milliers ! Ils doivent bien manger quelque chose !

Obsédée par la quête de nourriture, son imagination lui fit miroiter des dépôts cachés dans lesquels pendaient de gros jambons noircis par la fumée, des miches de pain géantes et des cruches remplies d’hydromel. Son estomac gronda de nouveau. Tolk ressentait de plus en plus les effets du jeûne des jours passés, depuis le moment où il avait rongé le dernier os et en avait extrait la moelle. Ces étrangers devaient eux aussi avoir faim ! Il fallait donc bien qu’il y ait des réserves alimentaires quelque part. S’ils pouvaient respirer le même air que lui, ils devaient manger des choses que son organisme saurait assimiler.

Probablement dormaient-ils à l’heure actuelle, du moins un grand nombre d’entre eux ?

Lorsqu’ils se réveilleront, la faim les tenaillera certainement.

Mais où pouvait-il bien trouver, dans ce capharnaüm de salles, ce qui correspondait à un garde-manger ?

C’était sans espoir. Il serait sûrement mort bien avant d’avoir déniché le moindre aliment. Alors, les autres découvriraient son corps juste à côté d’un local bondé d’appétissants jambons et de grosses saucisses bien fermes. L’eau lui vint à la bouche, et il déglutit avec avidité.

Sa fringale augmenta d’un cran. Mais était-ce uniquement la sensation de la faim ?

À cette pensée, il hésita quant à se laisser redescendre et se remplir l’estomac d’une bonne eau claire.

— Non ! Pas encore ! se résigna-t-il. Je continue à fouiller !

Il examina de nouveau les appareils et les touches. Il aperçut de nombreuses portes, ainsi que tout un réseau de rampes et une foule d’équipements auxquels on pouvait aisément accéder. Il se faisait l’effet d’un géant dans un environnement formaté pour des nains.

— Je dois vérifier !

Il procéda de manière systématique, comme lors de ses combats contre les assassins venus de l’Essaim, effectuant un balayage de la gauche vers la droite. Il tourna de minuscules verrous, ouvrit une petite porte derrière laquelle régnait l’obscurité, puis il chercha à tâtons la commande idoine et la lumière flamboya.

Sandal haleta et recula d’effroi.

— C’est impossible ! souffla-t-il, plus surpris que terrorisé.

Il voyait une salle subdivisée en alvéoles énergétiques, évoquant une ruche. Certaines des cellules hexagonales se chevauchaient. Elles jaillissaient d’une masse grise très probablement molle et élastique. Les étrangers hauts d’environ douze centimètres et demi étaient figés dans ces rayons. Presque deux cents d’entre eux se tenaient dans cette minuscule pièce. Déconcerté, Sandal referma la porte, resta sans bouger et respira bruyamment.

Que signifie tout cela ?

Il avait remarqué, avec un temps de retard, le froid glacial qui régnait à l’intérieur.

— On dirait des animaux… Des bestioles en hibernation !

Les créatures de l’Essaim étaient ici en léthargie.

Pour quelle durée ?

Ils risquaient de demeurer six mois ou plus dans cet état, si Sandal pouvait leur prêter des habitudes voisines de celles qu’il avait observées sur sa planète natale.

Logiquement, il devait y avoir beaucoup plus de salles ainsi fractionnées selon la taille des créatures miniaturisées. Pas seulement des dortoirs, mais tout ce dont des êtres vivants et pensants avaient besoin. Des postes de pilotage, des réfectoires, des installations sanitaires, des magasins d’habillement…

Par le diable, où se trouvent-ils ?

Les vivres ne pouvaient être loin ! Ces étrangers regroupés par milliers, considérablement miniaturisés, nécessitaient certes une quantité nettement moindre d’aliments. Cependant, que se passait-il lorsqu’ils reprenaient conscience et recouvraient leur stature originelle ?

Un gros animal exigeait davantage de nourriture qu’un petit. Le processus d’accroissement de la taille demandait également un apport d’énergie prélevé sur les réserves corporelles du sujet, de sorte que celui-ci se retrouvait ensuite diminué. Comme les bêtes en hibernation, amaigries, nerveuses, affamées et irritables lors de leur réveil printanier…

Sandal constata que les autres portes dissimulaient des locaux identiques. Mais toujours pas la plus infime trace de vivres…

Il termina ses investigations une heure plus tard. Il avait vu des milliers d’étrangers, sinon davantage, tous plongés dans un sommeil profond et dans le froid de leurs cellules. Et il n’avait rien trouvé d’autre.

— Pas une seule miette à manger ! se désespéra-t-il.

Il reprit en sens inverse le chemin de l’aller, ouvrant tout de même les portes l’une après l’autre. En vain : il n’y avait que ces petites créatures figées, en hibernation dans leurs alvéoles. Rien de plus. Sa faim augmentait en proportion de sa colère face à son impuissance désolante…

Lui, le chasseur-guerrier, était habitué à agir. À attaquer, revenir furtivement sur ses pas, ou fuir en cas de péril extrême. Mais pas à se comporter comme un loup prisonnier des mailles d’un filet indéchirable et hurlant de faim.

Il se trouvait de nouveau dans le couloir, à proximité de la paroi curieusement échelonnée.

— Et maintenant ? se demanda-t-il à voix haute.

Encore son obsession… Il avait découvert de grandes salles, de gigantesques centrales de commande et tant d’autres choses, mais rien qui aurait pu l’aider immédiatement. Rien de comestible. Rien qui lui rappelait, même de loin, de la nourriture…

— Je ne peux pas arrêter de chercher ! se dit-il doucement.

Il quitta le secteur supérieur du vaisseau, regagna à la course le local où de nombreux écrans montraient toujours l’image de la Galaxie et de l’Essaim. Il s’immobilisa et retira l’antépénultième morceau de concentré d’un double revers de sa veste. L’air morose, il mâchouilla longuement, but une grande quantité d’eau et retourna dans les étranges compartiments situés par-delà le sas, comme si elles exerçaient sur lui une influence magique.

Conscient de ne pouvoir aller plus loin, il dégaina son arme, tira et pratiqua un trou d’un demi-mètre de diamètre dans l’une des parois. Le bon côté de la miniaturisation était, songea-t-il, que la résistance de l’acier semblait avoir diminué en proportion.

Derrière la brèche apparut un local vide, sur les cloisons duquel s’alignaient des sphères de diverses couleurs posées sur des embases spéciales.

Sandal se précipita dans l’ouverture, rampa péniblement dans la salle et examina les globes de la grosseur d’une tête. Il y avait aussi des conduits, des robinets et des vannes de distribution, comme si ce système avait été rempli de carburant.

Alors que l’Exotan atteignait le centre de cet endroit à la section vaguement elliptique, une puissante secousse ébranla le navire et son passager clandestin. Celui-ci perdit connaissance et fut projeté entre les réceptacles sphériques, puis la lumière s’éteignit.

En ces premières minutes du vingt-sept novembre, le vaisseau discoïdal venait d’effectuer une nouvelle transition.



  CHAPITRE II

Sandal ne pouvait évidemment pas deviner que la totalité de l’Essaim avait accompli un saut hyperspatial d’environ trois mille années-lumière dans la Voie Lactée. Même la petite unité dans laquelle il se tenait et qui précédait la galaxie errante avait participé à cette transition. Mais sa trajectoire, sa distance et sa position par rapport à l’énorme masse voisine ne s’étaient pas modifiées. À une allure démentielle, le vol interstellaire continuait…
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Le jeune Exotan cligna des yeux. Il gisait recroquevillé dans l’étroite salle tout en longueur. Les céphalées s’estompaient progressivement et quand il ouvrit définitivement les paupières, il réalisa à quel endroit il se trouvait.

La mémoire lui revint aussitôt.

— C’était… encore un saut… Une transition, comme l’a dit Atlan… marmonna-t-il indistinctement.

Il prit appui sur ses coudes pour se repousser d’un demi-mètre hors de la pièce. Les sphères étaient toujours dans son champ visuel, et il se redemanda quelle était leur signification.

Les questions tournaient dans sa tête telles des nuées d’orage. Le navire s’était éloigné de sa position précédente et peut-être même de son cap initial, c’était certain. Sinon…

Que s’est-il passé avec l’Essaim ? Et qu’y a-t-il dans ces quinze sphères ?

Sandal se retourna, adopta une meilleure posture et se redonna du courage.

— Allons voir… Elles ne vont quand même pas prendre feu spontanément et disparaître !

Après tout, il n’avait toujours aucune idée de la réalité. Tout ce qu’il pouvait faire était d’explorer ce mystérieux vaisseau de fond en comble, pour si possible trouver un indice sur son cap et son but. A ce programme venait s’ajouter la recherche de quelque chose à manger. Et il faudrait aussi composer avec les changements brutaux de trajectoire.

Des plans partiellement irréalisables, il le savait. Son malaise se réveilla, comme accru par la sensation d’être désespérément seul et prisonnier, de s’être lancé dans une offensive courageuse qui ne l’avait mené à rien, tout au plus à le mettre personnellement en grand danger.

Il s’arracha à sa torpeur, saisit avec trois doigts l’un des tubes minces et le plia. Il désolidarisa ensuite d’un raccord le minuscule tuyau et une grosse goutte brillante, jaunâtre, évoquant de l’huile très épaisse, s’échappa de l’extrémité : Sandal tendit l’index droit, laissa la perle de liquide tomber dessus puis la porta à sa bouche pour l’effleurer de la pointe de la langue.

Le choc escompté ne se produisit pas.

À la réaction de ses papilles gustatives, il nota que la substance avait un goût fortement résineux et une odeur très aromatique. La saveur rappelait d’assez loin celle des dés de concentré qu’il avait mangés durant ces derniers jours.

Le jeune Exotan était indécis.

Dois-je considérer ce fluide comme de la nourriture ?

— J’attendrai d’avoir faim, trancha-t-il avant de sortir de la salle étroite.

Son doigt collait, et il le lécha soigneusement pour éviter ce désagrément. Puis il continua ses recherches. Seize heures s’écoulèrent avec lenteur…

Sandal avait tout au plus fouillé un quart de tous les espaces et recoins accessibles. Selon ses nouvelles estimations, il y avait environ trois mille cinq cents étrangers en hibernation. Hormis ces « dormeurs », le vaisseau était austère, vide et mort. Partout régnait l’atmosphère glaciale d’une tombe. L’odeur prédominante faisait penser à celle du bois humide, presque pourrissant. Les machines totalement autonomes, les appareils et les témoins clignotants renforçaient l’impression fantomatique d’ensemble.

— Et voilà au moins une menace de conjurée ! récapitula-t-il en repassant près de la salle aux récipients sphériques.

Il ne connaissait pas exactement la valeur nutritive du liquide visqueux, mais il pourrait a priori tenir à peu près une semaine, voire un peu plus longtemps s’il l’économisait.

Maintenant, le chasseur-guerrier savait qu’il existait une nourriture spécifique pour les étrangers miniaturisés !

Au cas où ils se réveilleraient de leur hibernation pour une raison quelconque, ils devraient également se restaurer. Donc ce fluide devait être très roboratif, si la petite quantité en réserve suffisait pour autant de monde.

— En route pour le poste de pilotage ! se décida-t-il. Problème : mais où était celui-ci ?

Sandal retourna sur ses pas et se dit qu’il devait chercher son chemin vers le « haut ». Jusqu’ici, son incursion la plus hardie avait consisté à se rendre dans cette salle circulaire qui était certainement une centrale secondaire, une section qu’il n’avait pas identifiée mais qui n’avait sûrement rien à voir avec la passerelle elle-même. Après tout, il savait à quoi cela devait ressembler ! En se remémorant la galerie panoramique de la Bonne Espérance II, il eut une pensée pour Chelifer et Atlan. Il s’immobilisa brusquement, pianota sur quelques touches de son microcom de poignet et regarda le minuscule écran s’éclaircir, mais sans toutefois afficher une quelconque image.

Un léger grésillement jaillit du haut-parleur.

— Atlan ! cria-t-il impatiemment.

Seuls les parasites lui firent écho.

— Ici Sandal, répéta le jeune barbare. Répondez, Atlan !

Personne ne se manifesta.

Il frappa furieusement du plat de la main sur un montant métallique, puis il surmonta sa déception.

Il aurait dû s’en douter !

Il coupa l’appareil. L’Arkonide et Chelifer, Rhodan et la Bonne Espérance s’éloignèrent progressivement de ses préoccupations. Il pressentait qu’il ne les reverrait plus, sauf en des circonstances très improbables. Il balaya tout cela et se focalisa sur sa vengeance, sur le maître de l’Essaim, qu’il voulait tuer. Puis il partit à la recherche du chemin de la centrale.
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Deux heures plus tard…

— Un bon chasseur ne laisse pas de traces, déclara Sandal.

Il eut un rire fugace en regardant les restes calcinés qu’il abandonnait derrière lui. Il s’était frayé un passage à travers les minces parois qu’il avait découpées et repoussées vers le côté opposé. Il avait épargné les alvéoles énergétiques des étrangers car sous leur forme miniaturisée, ils n’étaient pas ses ennemis.

Il avait sectionné des conduits, pulvérisé des appareils de petite taille et tracé un véritable sillage de débris de toutes sortes. Il avait gravi différents niveaux, s’était précipité à travers des ouvertures presque circulaires, s’était aidé de toutes les cavités possibles pour grimper et s’était finalement retrouvé dans une salle qui semblait être faite pour un « grand » étranger.

Ici, la quantité de matériel en service était considérablement plus importante.

Il remarqua des horloges et des afficheurs faiblement éclairés. L’ambiance sonore fourmillait de bruits de tic-tac, de bourdonnements et de murmures. Du coup, la vieille fièvre du chasseur le reprit.

Le mystère devait se cacher quelque part à proximité… Elle était tout près, la centrale qui lui permettrait de s’assurer la possession de ce disque volant.

Mais le pourrai-je vraiment ?

— Je vais essayer ! dit-il.

Il jeta un œil sur les alentours. Personne ne s’était réveillé pour le menacer.

— Pas de porte, pas d’ouverture… marmonna-t-il.

Ses yeux dorés, sous ses sourcils blancs, examinèrent chaque centimètre carré de cloison. Il finit par repérer, presque dans son dos, une découpe apparente visible dans la paroi. Il aperçut également une touche, placée à hauteur d’épaule, et la pressa. Comme le pont-levis du château des Crater, une partie du panneau métallique se rabattit en avant. La plaque d’acier était couverte de petites flèches lumineuses, d’indications destinées aux étrangers miniaturisés. Sandal effectua un saut en avant, le radiant à la main, mais personne ne se dressa en travers de son chemin.

— J’ai atteint mon but ! s’exclama-t-il en levant le bras.

Si la centrale n’était pas très vaste, elle était cependant aménagée pour les étrangers dans leur taille normale. Deux éléments sombres en forme de conque, placés côte à côte, faisaient face à un grand écran activé sur lequel ne s’affichaient que des étoiles. Ces objets étaient sans conteste des sièges dans lesquels les occupants normaux pouvaient s’installer. Sandal s’immobilisa entre eux et s’appuya lourdement contre leurs dossiers, puis il étudia la console de commande.

Devant son visage défilaient d’épaisses écharpes de fumée en provenance des divers équipements qu’il avait fracassés sur son chemin. De la salle dans laquelle il avait élu domicile, par-delà le sas d’accès à la partie inférieure du vaisseau, une voie presque rectiligne bordée de matériel dévasté s’étendait jusqu’ici.

— Atlan saurait quoi faire, lui ! remarqua Sandal avec regret.

Il se garda bien d’effleurer la moindre touche avant d’en savoir davantage. Il compara l’image qu’il avait en mémoire des pupitres de la Bonne Espérance avec ce qu’il voyait ici, mais sans discerner beaucoup de similitudes.

En se frayant un chemin, il avait détruit nombre de machines et d’appareils qui, toutefois, ne semblaient guère avoir eu d’importance. En lui, les impressions ressenties par le jeune barbare et l’hésitation prudente du chasseur expérimenté s’affrontaient. Finalement, il contourna promptement les deux sièges et posa la main sur le double levier de pilotage.

Il l’abaissa avec circonspection, par à-coups – et bloqua sa respiration.

Le vaisseau ne bougea pas, les étoiles restèrent inchangées sur l’écran.

— Je suis fatigué… souffla-t-il.

La longue et pénible quête de vivres, accompagnée par les efforts fournis pour s’ouvrir un passage, l’avait éreinté sans qu’il s’en rendît vraiment compte. Arrivé au but, il était soudain pris de bâillements, et une terrible lourdeur gagnait ses membres. Il serait vain, voire absurde, de vouloir continuer dans ces conditions !

Sandal devait absolument se reposer.

Il jeta un œil alentour, fit basculer le massif fauteuil vers l’arrière en modifiant l’inclinaison du dossier et s’allongea. C’était inconfortable, mais pas davantage que la couche de chiffons et de lambeaux d’étoffes qu’il s’était confectionnée dans la cachette du placard.

— Juste quelques petites heures… se dit-il, harassé.

Et il s’endormit presque immédiatement.
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Sandal se tenait immobile devant l’espèce de lavabo tout proche de son abri, l’un des réservoirs sphériques entre les mains. Il l’avait décalotté avec le faisceau focalisé de son arme radiante et le liquide visqueux, ambré, s’était changé en mousse blanche.

L’Exotan porta le bol improvisé à ses lèvres, le pencha et la substance se déversa dans sa bouche puis lui coula dans la gorge. Il s’arrêta alors qu’il ne restait plus qu’environ deux litres de cette mélasse. Il déglutit plusieurs fois. Non, le goût n’était pas mauvais.

— Ou je meurs maintenant, ou je suis vraiment rassasié ! commenta-t-il, les lèvres poisseuses.

Il but presque un demi-litre d’eau, se lava soigneusement, vérifia que son arc et ses carquois étaient bien là. Cela fait, il fila à toute allure vers les étages supérieurs, franchissant pont après pont avec détermination. Il était hors d’haleine quand il regagna la centrale.

La position des innombrables étoiles s’était sûrement modifiée, mais pas suffisamment pour que Sandal distinguât la Bonne Espérance ou quoi que ce fût d’autre parmi tous ces points lumineux. D’ici, il ne pouvait même pas apercevoir l’Essaim.

Un ennemi invisible est un ennemi dangereux, pensa-t-il avant d’entreprendre de déchiffrer le mystère des commandes de pilotage.

Il s’assit sur le rebord du fauteuil, essaya de nouveau de bouger le double levier, et rien ne se passa.

Même les témoins lumineux ne montrèrent aucun signe de variation. La console et ses systèmes de contrôle étaient aussi désactivés que l’était un robot mort, sur Indice de Rorvic.

— Où est le commutateur général ? se demanda Sandal à voix haute.

Il chercha longtemps avant de découvrir une manette dont la forme était évidemment adaptée pour les doigts des étrangers, ramifiés comme des branches. Il la bascula en toute hâte vers le haut et attendit. Une série de quadrilatères flamboyants et de cadrans s’illuminèrent brusquement sur toute la largeur du pupitre panoramique. L’Exotan agrippa derechef le double levier et le déplaça. Cette fois, la position des points lumineux se modifia.

J’ai réussi !

Il vira à gauche, à droite, et la tête de l’Essaim entra lentement dans son champ visuel. Sandal aligna le cap du vaisseau dans l’axe des innombrables bulles énergétiques et le bloqua. Désormais, il savait également que le chaos total venait de lui emboîter le pas…

Il ressortit à toute allure du poste de contrôle et reprit le chemin de son logis clandestin. Il y récupéra tout d’abord ses trois carquois et les passa par-dessus son épaule, puis il ramassa son arc et se remit à courir. Il dévala les spirales des escaliers, traversa en trombe des quantités de petits locaux, frôla de bruyantes machines et finit par se retrouver dans un sas. C’était l’une des antichambres dans lesquelles il avait pénétré, pour la première fois, peu avant l’appareillage du vaisseau discoïdal.

Il laissa le vantail intérieur grand ouvert. Ainsi, il avait une vue directe sur les cloisons de la salle en amont, tapissées d’écrans.

Et le chaos le suivait, venu des étages supérieurs, déferlant telle une avalanche impitoyable. Les étrangers s’étaient réveillés !

Ils avaient émergé de leur immobilité, entamant aussitôt le processus de croissance qui allait les ramener à leur taille normale. S’ils avaient jusqu’alors mesuré douze ou treize centimètres, ils passaient maintenant, en un temps relativement court, à de deux mètres et demi de hauteur et devenaient automatiquement des ennemis pour Sandal.

Le combat approche ! pensa-t-il en se blottissant contre la paroi.

Son imagination ne lui suffisait pas pour se représenter les scènes en train de se dérouler dans la partie supérieure du vaisseau, qui serait vite bondée avec seulement dix ou vingt pour cent de l’effectif, tandis que la section inférieure ne pourrait en aucun cas offrir assez de place aux autres. Partout, des milliers d’adversaires s’étaient mis à grandir. Et ils avaient immédiatement compris ce qui les menaçait : la mort par asphyxie et par écrasement.

Ceux qui se trouvaient les plus proches des sorties ne restèrent pas sur place, mais commencèrent à courir dès qu’ils purent bouger. Dans une peur panique, ils filèrent par les minuscules couloirs, le long des petites galeries dont ils touchèrent déjà les plafonds moins de quelques minutes plus tard. Ils se précipitèrent dans les sas, les écoutilles et les plus grands corridors. Comme des forcenés, ils dévalèrent l’escalier en spirale menant vers le bas. Des cris perçants retentirent, accompagnés par des bruits de verre brisé, de métal et de plastique fracassés.

La rumeur s’amplifia, envahissant finalement l’ensemble du vaisseau.

Par-dessus, une voix criarde beugla soudain des ordres.

Et Sandal se mit à trembler…
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Le navire réagit sans délai. Les machines entourant le jeune guerrier redoublèrent aussitôt d’activité. Toutes les structures entrèrent en résonance, vibrant de plus en plus fort, jusqu’à étouffer tout autre bruit.

— Par l’Étoile Ardente, la vie est étrange ! murmura l’Exotan. Rien pendant des jours, puis les péripéties s’accumulent. Je n’ai jamais demandé à être le pilote de cette nef !

Il enfila tranquillement ses gants et fixa son protège-bras. Des gestes absurdes, dans l’instant, mais qui l’aidaient à maîtriser sa nervosité. Il découvrit ensuite une foule d’ennemis en approche, des êtres qui arboraient d’épaisses combinaisons argentées se saisissaient d’armes bizarres en passant devant les armoires et conversaient à tue-tête dans un vacarme infernal. Impossible de discerner quoi que ce fût, à travers la multitude de bras minces et ramifiés qui s’agitaient dans tous les sens.

De nouveau, un choc brutal…

Ce fut comme si un poing monstrueux et invisible le heurtait de plein fouet. Il vacilla, alla culbuter contre la paroi, frappa de l’épaule les carquois ballotants et à moitié vides. Avant que son corps ne touche le sol, il avait pourtant recouvré ses esprits.

Il cligna des paupières, se redressa et respira profondément.

— Une transition ! constata-t-il en gémissant.

Il écarquilla les yeux puis observa les écrans de visualisation, à travers l’interstice ménagé par la lourde porte. Les étoiles avaient disparu. Une lueur laiteuse et trouble, issue de diverses sources lumineuses serrées les unes contre les autres, inondait le milieu ambiant. La galaxie errante s’était également volatilisée. Au loin, Sandal vit scintiller quelque chose qui ressemblait à un gigantesque miroir concave.

— Je suis dans l’Essaim ! s’exclama-t-il.

Au même instant, plusieurs des étrangers pointèrent leurs armes vers le plafond et firent feu. Une fumée âcre s’éleva. Toujours davantage d’entre eux étaient enveloppés dans cette étincelante combinaison argentée, analogue aux spatiandres terraniens mais pourtant infiniment étrangère. Le jeune Exotan jeta un œil alentour et aperçut un petit écran encastré dans le métal du sas. Il s’empressa de refermer le vantail intérieur, puis il avança le long de la paroi et alluma le moniteur. Une image s’y inscrivit immédiatement.

Elle montrait une planète dont la nef s’approchait !

Le fond sonore était quasi inexistant. Sandal n’entendait que les bruits sourds des machines en service et le piétinement des créatures qui, dans la partie supérieure du vaisseau, tentaient de se libérer de leur oppressante sensation de captivité. De temps à autre, l’une des armes lourdes des grands étrangers tonnait.

— Quelle histoire de fous ! haleta le chasseur-guerrier.

Ce n’était plus un combat. C’étaient des extraits de vieilles légendes, des récits d’un barde fou, relatant une bataille de dieux sur Exota Alpha. Si Atlan avait été là, il aurait été d’accord avec cette idée. Sandal, lui, se trouvait maintenant dans l’Essaim, à l’intérieur des écrans élastiques dont avaient si souvent parlé les Terraniens.

Il pressa une deuxième touche et l’image se modifia, affichant la vaste antichambre du sas. Là-bas, d’impitoyables affrontements faisaient rage entre ceux des étrangers qui avaient déjà grandi et les autres dont la taille évoluait encore.

Tolk les compara de nouveau avec certains animaux ou avec des robots qui se contentaient de faire ce que la nature ou leur programmation leur imposaient. Les adversaires qui avaient été réveillé par l’activation d’un quelconque appareil et avaient recouvré leur stature originelle agissaient selon ce que leur dictait l’instinct de conservation. Ils voulaient survivre et, comme la foule descendant en masse des niveaux supérieurs du vaisseau menaçait leur existence, ils tiraient sur leurs propres congénères…

Le petit engin avait donc effectué un saut hyperspatial à la vitesse de l’éclair, franchi les écrans de l’Essaim et resurgi dans une pénombre laiteuse. Sandal ne souffrait plus des céphalées comme auparavant : il s’était déjà habitué aux transitions. Ses machines poussées au maximum, le vaisseau fonçait droit sur un monde lumineux bleu et blanc, comme si sa positronique savait ce qui se passait à bord et voulait éviter le pire. L’Exotan pressa une autre commande, et l’image présenta la phase d’approche.

— Je vais atterrir sur une planète… Et là, je pourrai combattre comme je l’entends ! songea-t-il, satisfait.

Une pensée chassa l’autre ; tout ce qu’il considérait comme relevant du passé immédiat semblait s’oublier rapidement. À l’exception de ses intentions de vengeance pour ses proches et pour la destruction du château des Crater. Mais, de façon involontaire, il avait progressé d’un pas de géant dans son plan.

Les machines hurlèrent.

Une nouvelle transition… Cette fois, Sandal la supporta sans difficulté. Il ressentit tout juste un bref tiraillement dans la nuque.

Le petit disque bleu pâle de la planète bleuâtre se métamorphosa soudain, et le paysage apparut. Le jeune homme connaissait déjà cela, il l’avait vécu aux côtés d’Atlan lors de la phase d’approche d’Indice de Rorvic. Sous des nuages blancs à la dérive, des contrées mystérieuses se dissimulaient et allaient bientôt se révéler, dans une vingtaine de minutes si le processus d’atterrissage était similaire. La positronique de bord avait sûrement programmé tous les paramètres pour accélérer le retour et la manœuvre finale, quitte à opter pour le premier monde adapté qui allait se présenter. Ces appareils « savaient » naturellement quels problèmes mortels se posaient lorsque les passagers se réveillaient brutalement de leur hibernation. Réduire la durée du vol était essentiel pour sauver la vie de nombre de ces créatures. Il n’avait pas fallu longtemps à Sandal pour le concevoir.

Plusieurs tirs énergétiques en série résonnèrent à l’extérieur.

Il les entendit à peine, focalisé sur la quantité d’informations qu’il venait d’apprendre en quelques jours. Cette faculté d’assimilation, il la devait à Perry Rhodan, Icho Tolot, Chelifer Argas et tout particulièrement Atlan, qui avaient été ses éducateurs.

— Je vais trouver le maître de l’Essaim ! clama-t-il, sûr de lui.

Son visage évoquait maintenant celui d’un loup affamé.

Il modifia le réglage de l’écran et une vue de la section médiane de la nef apparut. Le massacre y était effroyable : telles des plantes prises de folie, les membres ramifiés des étrangers jaillissaient de la moindre ouverture. Quelques individus, bloqués à la moitié de leur croissance normale, s’étaient ravitaillés en armes et, imitant ce qu’il avait fait, découpaient les parois pour se rapprocher de la coque du vaisseau. Ils étaient sous l’empire d’une peur panique.

Les salles inférieures se remplissaient de plus en plus. Les bras des créatures qui n’avaient pas encore revêtu de combinaisons argentées s’entrelaçaient les uns dans les autres comme les branches épineuses des buissons de savane. De temps en temps, lorsqu’un groupe se précipitait sur l’escalier en spirale, des tirs retentissaient aussitôt et éliminaient les nouveaux arrivants. Les étrangers investirent tous les locaux attenants, se ruèrent dans l’atelier qui avait servi de cachette à Sandal, puis bondirent dans les salles des machines et dans chaque espace libre disponible.

L’image changea, révélant que la planète dont le navire discoïdal se rapprochait sur une trajectoire assez raide était illuminée par un soleil rouge à l’éclat très vif.

Puis la scène se troubla, car un écran protecteur venait d’être édifié autour du vaisseau. Quelques secondes après, Tolk remarqua un regain d’agitation violente parmi les passagers. Une fuite s’était sûrement déclarée dans la coque de la nef.

Il discernait à présent un vaste demi-cercle de verdure, traversé par un grand fleuve dont des bancs de nuages délimitaient le cours. Dans l’axe du navire apparut un haut plateau presque recouvert par une nuée foliacée de fumée grasse et noire. Elle jetait une ombre dense sur les rochers, le sable et les maigres zones possédant de la végétation.

La nef discoïdale décéléra fortement, ce qui propulsa le jeune Exotan à travers le sas vers l’autre paroi. D’instinct, il amortit l’impact avec les bras. Sans tarder, le vaisseau allait être très violemment secoué.

Le chasseur-guerrier comprit que l’heure du combat sonnerait bientôt. Il lutterait de toute sa bravoure comme tous ses aïeux avant lui – et surtout comme Sandal, son grand-père bien-aimé, dont il portait le nom. Cette bataille se déroulerait à la lumière du jour, ce qui, de la part de tous les protagonistes, réclamerait une vivacité d’esprit et une rapidité extrêmes. Mais le jeune Exotan était certain de pouvoir orienter le cours de l’affrontement et de décider du nombre de ses victimes.

À l’instant présent, trois facteurs posaient encore un gros problème.

La nef…

Elle rasa la cheminée d’un volcan en activité, transperça des nuages de fumée et de cendre. Le sol semblait monter à toute allure vers l’engin spatial.

Ceux qui grandissent…

Furieux, désespérés, paniqués, ils dévastaient l’intérieur du navire pour se faire de la place, éventraient toutes les cloisons pour pouvoir croître librement. L’atmosphère, à l’extérieur, avait maintenant une densité suffisante pour compenser les déperditions dues aux brèches qui trouaient la coque. Vu du dehors, ce devait être comme si on avait gonflé l’engin jusqu’à le faire éclater ou comme si un levain fantastique fermentait dans ses myriades de petites alvéoles.

Les géants…

Ils avaient compris qu’ils allaient mourir sous la pression de leurs congénères descendus des niveaux supérieurs. Le système de séparation des deux calottes sphériques accolées avait jusqu’alors résisté à tous les essais de découpe destinés à créer des ouvertures vers le bas. Par les cinq accès permettant de passer d’une partie du navire à l’autre, des créatures dont la croissance avait atteint les divers stades possibles affluaient. Il n’avait encore été lancé aucune attaque contre l’antichambre dans laquelle se tenait Sandal, mais celui-ci savait très bien qu’il courait le risque de périr étouffé s’il n’était pas abattu auparavant.

Des tirs en série résonnèrent de nouveau.

Sur l’écran d’observation, le jeune Exotan vit la surface planétaire se précipiter littéralement à sa rencontre et ressentit par anticipation les effets du choc imminent. Il braqua quelques instants son radiant vers le plafond, examina l’emplacement des leviers de commande, puis une idée germa dans son esprit. Il pressa la seule touche située à hauteur d’épaule près du panneau blindé et abaissa les deux manettes. Il s’accroupit ensuite dans un coin, se protégea le visage entre les genoux et referma les bras autour de ses jambes.

Des secondes s’écoulèrent…

Une véritable éternité, dans l’attente de ce choc terrible qui pulvériserait tout. Sandal se força à patienter, anxieux, la tête remplie de pensées dont il ne se souviendrait plus ultérieurement. Pendant ce temps, de nouveaux groupes d’étrangers armés surgissaient par les cinq passages, ouvraient le feu sur leurs congénères déconcertés et s’entassaient dans les salles inférieures. L’espace disponible dans la partie haute du vaisseau ne leur suffisait plus. Toutes les ouvertures aménagées dans la carène se libéraient simultanément, et les créatures en pleine croissance sortaient la tête au-dehors. Quelques-unes d’entre elles perdirent pied et tombèrent du navire. Leurs cris prolongés, auxquels se mêlait le hurlement du vent furieux, étaient sinistres à entendre.

Cinq cents mètres jusqu’au sol où ils s’écrasèrent les uns sur les autres…

Aux abords des cinq passages, un terrible combat faisait rage. Les étrangers avaient dû franchir la plupart des sas et des portes avant d’avoir atteint leur taille naturelle. Or, les salles calculées pour des créatures de treize centimètres ne pouvaient pas accueillir les mêmes êtres si leur stature était multipliée d’un facteur vingt.

Sandal estima que pas plus de mille cinq cents étrangers avaient réussi à s’introduire dans les niveaux inférieurs.

Soudain, la coque du navire discoïdal éclata.

Des centaines de créatures furent éjectées et chutèrent vers la surface.

La plupart moururent en heurtant le sol, en plongeant dans la lave incandescente ou dans la poussière étouffante crachée par les volcans.

Puis l’atterrissage en catastrophe se produisit…



  CHAPITRE III

Le ventre du vaisseau percuta le sol pour rebondir aussitôt à vingt mètres de hauteur. Un énorme nuage de cendre s’enfla, puis le vantail extérieur s’envola dans un bruit sinistre de métal déchiré quand ses gonds s’arrachèrent de l’acier massif de l’encadrement.

Le navire heurta une deuxième fois la surface, creusant un fossé long de deux cents mètres pour vingt de profondeur. Durant cette glissade, le sas se remplit de sable et de poussière, et Sandal faillit étouffer.

La nef bascula, toute cette matière minérale fut pour ainsi dire recrachée, et le jeune Exotan lui aussi. Il atterrit au milieu d’un énorme nuage, sur une sorte de dune de sable noir et volcanique.

Cela lui sauva la vie.

Le vaisseau se renversa, éjectant des centaines d’étrangers par les ouvertures normales ou accidentelles et les dispersant avec violence dans toutes les directions. Les machines et les appareils s’arrachèrent de leurs supports et perforèrent les parois encore intactes.

De petites explosions tonnaient de toutes parts. La semi-pénombre des nuées volcaniques était illuminée par des jets de flammes et des éclairs flamboyants nés de la destruction des œuvres vives de la nef.

Celle-ci se redressa alors, se mit à tourner autour de son axe polaire et dévala la pente vers la plaine comme une roue géante. Dans son sillage, une énorme masse d’air chargé de poussière et de cendre s’enflait, au fur et à mesure que se creusait une large tranchée dans laquelle s’engouffra un torrent de lave.

L’épave continua son chemin sur cinq cents mètres, puis elle vacilla quelques instants avant de retomber sur sa calotte supérieure. Elle oscilla encore plusieurs fois et finit par s’immobiliser en silence. Dans un roulement de tonnerre, une nouvelle langue de lave jaillit du cône d’un volcan. Un violent éclair zébra le ciel et vint se planter dans le sol.

Sandal se leva, tremblant de tout son corps. Il n’avait pas lâché son arc et maintenant qu’il était debout, des cendres ruisselaient de ses carquois. Il jeta un œil sur la droite, du côté où l’éruption faisait rage. Il n’avait jamais vu, de sa vie, une montagne furieuse qui crachait un nuage noir et projetait en tous sens des résidus incandescents.

Il vérifia ce qui se passait de l’autre côté. À environ trois kilomètres, il aperçut une mince bande de verdure, une foule de rochers, des cimes lointaines, une multitude de tours effritées et de ponts de pierre noire qui brillaient de temps à autre sous l’effet des rares rayons solaires ayant réussi à transpercer la couche de nuages sombres.

Il régnait en ces lieux une odeur fétide.

Le chasseur-guerrier se mit à courir vers la gauche. Les semelles de ses bottes légères soulevaient de petites volutes sombres de cendre et de poussière. Lorsqu’il regarda sur la droite, il distingua la carcasse métallique étincelante de la nef discoïdale en avant d’une ligne de montagnes aux sommets acérés.

Il était libre !

Espérons que tous les étrangers auront péri avec le vaisseau…

Il continua sa progression, se déplaçant comme une machine. Plus il s’éloignait de ce volcan surnaturel et tonitruant qui dégageait une immense chaleur, mieux il pouvait respirer et par conséquent courir. Il persista ainsi pendant un quart d’heure, puis il commença à ressentir le poids de tout ce qu’il possédait et qu’il avait emmené avec lui. Son radiant, des magasins énergétiques de remplacement, son arc abritant les rouleaux qui retraçaient sa lignée à laquelle il ferait honneur dans les jours prochains, ses trois carquois. Son microcom de poignet, cadeau de ses sauveteurs terraniens, et le bizarre appareil qu’il avait ramassé par hasard dans le navire ennemi. Enfin, les deux derniers dés de concentré, dans le double revers de sa veste, sans compter les ampoules de différents médicaments.

Mais la bande verte prometteuse d’eau fraîche et peut-être aussi de gibier se rapprochait de plus en plus, et cela le stimula. Même la température chutait progressivement.

Sandal se rassura en songeant qu’il aurait déjà pu mourir mille fois. À quoi bon épiloguer ? La planète était dotée d’une atmosphère respirable, il était inutile de s’inquiéter sur ce plan-là.

— Par la Grande Étoile, que vais-je bien trouver ici ? se demandait-il inlassablement.

Il se remit à courir à toutes jambes, et les premiers rochers qu’il franchit lui dissimulèrent la scène offerte par la nef discoïdale naufragée dont débarquaient des étrangers avec ou sans combinaisons. Ils étaient des centaines, sinon davantage, à avoir survécu à l’atterrissage forcé.

Le jeune Exotan n’en vit rien. Il se sentait en sécurité, même si elle était illusoire. Il atteignit enfin les premières zones où poussait de l’herbe, en plaques dont les bordures étaient brûlées par les cendres incandescentes.

Il n’y prêta pas attention, descendit une légère pente et sortit finalement du périmètre que coiffait le couvercle des nuages noirs et menaçants, desquels jaillissaient continuellement des éclairs. Dix minutes plus tard, il se tenait près d’une minuscule source entourée de plantes abondamment fleuries. Un oiseau mort gisait sur une large pierre plate, les ailes brûlées.

Sandal plongea la tête dans l’eau claire et froide. Il était sauvé.
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Pendant un moment, il se crut en sécurité. Le tonnerre des deux grands volcans qui délimitaient le haut plateau vers le nord s’était atténué. Seules de petites flammèches crépitaient dans les roseaux et sifflaient lorsqu’elles touchaient la surface liquide. Le chasseur-guerrier ferma les yeux, inspira profondément, puis il retira sa chemise et procéda à de rapides ablutions après avoir enlevé ses gants. La température était assez élevée, plus de trente-cinq degrés au soleil. Sandal avait laissé derrière lui l’ombre géante, la lave bouillante et envahissante, la puanteur sulfureuse.

Il se sentait mieux.

— Où ai-je donc atterri ?

Il s’imagina un instant les étrangers en train de sortir du vaisseau. Peut-être avaient-ils découvert ses traces à bord : les os rongés et le lit qu’il s’était aménagé dans sa cachette. Mais il avait à sa disposition, à l’intérieur même de l’Essaim, une planète tout entière pour lui permettre de se dérober à toute recherche, une spécialité dans laquelle il excellait.

Il se releva lentement et regarda autour de lui.

— Plutôt sauvage, par ici ! En revanche, que de couleurs ! constata-t-il.

Le jeune Exotan avait atteint la bordure sud du haut plateau. Vers le nord, il pouvait voir la plaine jaune gris, sans vie, où pointaient plusieurs cheminées volcaniques effritées desquelles montaient des vapeurs toxiques. Le vent soufflait de l’est, et les deux champignons de fumée se fondaient en un triangle allongé.

Il remarqua les traces qu’il avait laissées entre le site du naufrage et sa position présente. Mais il ne pouvait embrasser qu’une centaine de mètres sur les quelques kilomètres qu’il avait parcourus.

Au sud, une pente à la végétation maigre descendait sur environ six cents mètres. Près de celle-ci se dressaient des rochers sur lesquels l’eau de la petite source cascadait, engendrant de longs voiles de gouttelettes.

Sur le sol du plateau suivant, plus encaissé, une forêt clairsemée poussait aux abords de nombreuses zones palustres. Quelques geysers irréguliers se manifestaient de temps à autre, comme pour égayer ce triste paysage. Autour des orifices desquels ils jaillissaient, on apercevait des dépôts de concrétions multicolores aux formes surprenantes et de petites flaques d’eau calme. Un croissant de savane parachevait l’ensemble, délimité par des chaos rocheux et par des pentes abruptes de matériau magmatique solidifié que la lumière du soleil rouge parait de teintes fauves. La source, grossie par d’autres affluents, serpentait comme un petit ruisseau à travers cette zone, mais Sandal le devina plus qu’il ne le voyait. Habitué à l’environnement naturel d’Exota Alpha, il connaissait toutes les configurations ici présentes, excepté les volcans en activité et ces colonnes d’eau qui fusaient inopinément du sol.

Il continua à s’orienter.

Encore une ceinture de forêt, émaillée de blocs ivoirins, jusqu’à une distance n’excédant pas les cinq cents mètres.

Puis un canyon géant et tortueux qui s’enfonçait profondément dans les masses rocheuses. En maints endroits de ses flancs, Sandal repéra de nouveau ces bizarres silhouettes blanches, rouges et jaune vif qui ressemblaient à de la pâte molle. Elles marquaient la naissance de larges terrasses sur lesquelles venaient s’abattre des jets d’eau trouble, chargée en minéraux, dans un tumulte assourdissant de sifflements et de gargouillis. Le fond plat du canyon, dont il ne pouvait distinguer qu’une zone très limitée, était constitué de roche finement broyée d’où saillaient des pierres pointues et effilées.

Au débouché du ravin dont le cours d’eau devait suivre les méandres se dressait l’épais rempart végétal marquant la lisière d’une gigantesque forêt vierge. Au-delà de celle-ci, à environ quinze kilomètres, s’élevait une montagne très étrange. Il s’agissait d’une centaine d’aiguilles de taille et de hauteur diverses, que l’on aurait cru serrées les unes contre les autres.

Et là, Sandal aperçut enfin son but.

Le dôme !

Juste après ces pics acérés se profilait une immense coupole dont la courbure étincelante offrait une certaine similitude avec l’écran protecteur de la Bonne Espérance II.

C’était là-bas qu’il lui fallait se rendre, car il y aurait la possibilité d’observer ses ennemis.

— Eh bien, se dit-il, en route

Il jeta un regard vers le soleil. S’il ne traînait pas et si la période diurne durait aussi longtemps qu’il le supposait, il pourrait couvrir le trajet en deux jours et accessoirement abattre du gibier, car la bouillie visqueuse récupérée dans les récipients sphériques constituant les réserves du vaisseau n’était probablement pas la meilleure nourriture pour un jeune guerrier.

Près de lui, une boule ardente d’un jaune criard explosa. Il se laissa promptement tomber sur le côté. Il avait oublié les étrangers…

Réagissant à une vitesse étonnante, il fit volte-face et disparut en courant entre les gerbes de roseaux et les petits rochers. Le feu allumé par le projectile s’étendait dans toutes les directions à une allure folle, dégageant une terrible chaleur et une épaisse fumée gris-bleu.

Les étrangers !

Quand Sandal se redressa, une flèche prête à tirer, il vit qu’un groupe d’adversaires habillés de leurs vêtements à la texture du cuir avaient suivi ses traces. Il en découvrit deux autres qui, tels des oiseaux, planaient dans l’air torride. L’un d’entre eux se dirigeait droit sur lui, deux de ses mains tenant une arme à long canon.

Le chasseur tendit la corde de l’arc jusqu’à son oreille et visa avec soin. La flèche siffla et atteignit sa cible alors que le jeune homme descendait déjà la pente en effectuant de rapides zigzags. Il se déplaçait à toute allure, avec la légèreté et la sûreté d’une gazelle. Un cri perçant retentit, puis un corps tomba lourdement. Simultanément, de nouvelles explosions soulevèrent des gerbes de sable tout autour de Sandal. L’autre adversaire tirait sur lui à feu continu, et le fugitif dut accroître sa vitesse. Il lui fallait disparaître soit sous le rideau de la cascade, soit dans la forêt clairsemée.

Quand il atteignit le premier pont rocheux, un édifice vacillant de pierre gréseuse qui ne cessait de se déliter en une pluie de petits fragments, il s’immobilisa en haletant et remonta la piste matérialisée par les taches incandescentes.

Sept étrangers planaient maintenant au-dessus de sa cachette, bien décidés à l’encercler et le tuer.

— Et les autres sont en haut, près de la source ! constata-t-il avec désespoir.

Il lui sembla qu’une scène vieille de trois semaines se rejouait. En effet, il aperçut une foule énorme.

Ils doivent être des centaines !

Sont-ils aussi étrangers que moi sur cette planète appartenant à l’Essaim ?

Ou se trouvent-ils ici dans leur patrie ?

Même en galopant comme des cavanns d’Exota Alpha, ils ne pourraient pas le rattraper. Dans tous les cas, il était plus rapide qu’eux.

Mais les créatures en tenue de vol, elles, incarnaient le vrai danger.

Sandal saisit une flèche par-dessus son épaule. Tant qu’il avait séjourné à bord du vaisseau, il les avait réparties entre les trois carquois pour pouvoir se déplacer plus librement.

Ah, ce brave Icho Tolot !

Grâce au cadeau offert par le Halutien, il disposait d’un nombre suffisant de projectiles. Il s’appuya contre la pierre vibrante, visa et relâcha la corde. La flèche grimpa en sifflant sur deux cents mètres, sa trajectoire s’incurva légèrement selon une parabole et elle toucha directement un ennemi en plein vol. Un deuxième trait fila en bourdonnant avant même que le précédent n’ait fait mouche. Et voilà, deux adversaires sur sept étaient morts. Les cinq autres se groupèrent en ligne et atterrirent par-delà une petite barrière rocheuse. L’autre équipe, massée sur le rebord du plateau, se jetterait sur lui dans très peu de temps.

— Ma cachette est vraiment minable, par la Grande Étoile ! souffla-t-il en repartant.

Il devait atteindre la lisière de la forêt avant que les étrangers en spatiandre ne soient arrivés là.

— Vite !

Coudes au corps, il s’élança à la course, zigzagua entre des rochers et de maigres buissons étiolés, puis finit par atteindre un arbre géant desséché. On eût dit une sculpture taillée dans du marbre.

Sandal se coula dans l’ombre d’une falaise. Les premiers arbrisseaux devenaient plus distincts, de plus en plus grands. Aucun animal n’était visible, seuls résonnaient le lointain tonnerre et le sifflement de nombreux geysers.

— Me voilà enfin en sécurité ! dit-il après quelques minutes.

Il avait atteint la sylve. Des odeurs fraîches de plantes et d’eau se mêlaient aux effluves sulfureux que charriait l’air ambiant. Une fois sous la protection du premier tronc, il leva les yeux vers le ciel bleuté et vit arriver sur lui une bande de plus de cent cinquante Installateurs qui se trouvaient hors de portée de ses flèches, entre la pente et l’orée de la forêt.

— Ils vont me poursuivre jusqu’au dôme ! déclara Sandal avant de disparaître entre les arbres.

Plus il s’enfonçait, plus la densité végétale augmentait et meilleur était l’abri.

Il fit un crochet et obliqua vers l’est. Cent mètres plus loin, il renifla une odeur piquante tandis que retentissait un sifflement. Un voile d’eau bouillonnante retomba devant lui, formidable masse liquide propulsée à cinquante mètres d’altitude par l’éruption intempestive d’un geyser.

Le jeune Exotan se mit en sûreté et, dix minutes après, atteignit le bord d’un petit marécage d’où s’échappaient des bulles noires et putrides. Les alentours grouillaient d’insectes volants. Il s’immobilisa un instant, puis avança prudemment entre les branches et inspecta le ciel en se protégeant les yeux de la lumière aveuglante du soleil écarlate.

Les étrangers le cherchaient toujours. Ils avaient probablement découvert ses traces dans le vaisseau et en avaient déduit qu’il était indirectement responsable du naufrage de la nef discoïdale. Pour l’instant, les ennemis qui le poursuivaient au sol ne signifiaient aucun danger pour lui.

— Mais pas ceux dont les spatiandres leur permettent de voler… dit-il à voix basse.

Ils avaient formé une chaîne dont les extrémités étaient notablement plus hautes que la partie médiane et quadrillaient systématiquement la zone boisée. De temps à autre, l’un d’eux se laissait choir, disparaissait entre les branches qu’il faisait ployer ou rompre au passage sous la charge et poussait des cris perçants, tel un rapace en chasse.

Ces quelque deux cents adversaires avaient eu assez de temps, entre leur réveil et la catastrophe, pour aller chercher dans les magasins des sections inférieures du navire des combinaisons de vol qui avait certainement sauvé la vie à nombre d’entre eux. À présent, ils profitaient de cet avantage pour traquer le fugitif.

Comment puis-je leur échapper ?

Ses chances seraient minces s’il attaquait ouvertement ou s’il osait sortir à découvert. Ils possédaient des armes énergétiques et avaient la supériorité du nombre. Leurs spatiandres ne semblaient pas dotés d’appareils susceptibles de détecter les êtres vivants, aussi ne devaient-ils donc compter que sur leur vue.

Si Sandal tuait l’un d’entre eux, il trahirait immédiatement sa cachette.

Et s’il leur laissait le temps, ils finiraient également par le découvrir en survolant la forêt d’ouest en est.

— Je dois fuir vers le sud pour avoir une chance de leur échapper ! lança-t-il.

Tout danger serait écarté s’il réussissait à passer par-delà la ligne des éclaireurs. Il réfléchit puis se mit à courir lentement dans la direction choisie, vers un but situé quelque part à gauche relativement au soleil.

— Vite… et sans bruit ! murmura-t-il.

Plusieurs minutes s’écoulèrent. Le jeune guerrier filait de biais par rapport à la ligne des agresseurs, se dissimulait sous des buissons, s’immobilisait entre des troncs d’arbres tout en tenant trois flèches dans la main qui serrait la poignée de l’arc. La faim le tiraillait, mais ce n’était guère le moment de s’en préoccuper.

Il s’arrêta enfin.

Les chasseurs se trouvaient juste au-dessus de lui.

Il se tapit dans la pénombre entre de petites branches et des feuilles qui remuaient faiblement. Il ne bougea plus et retint sa respiration. La première ombre le survola. Des cris retentirent, puis une deuxième apparut. Sandal patienta, immobile. Il était sûr que personne ne l’avait vu.

Il reprit sa course quelques minutes plus tard, zigzaguant vite et presque en silence à travers de hautes herbes vacillantes. Au sol, de gros amas de mousse étouffaient le bruit de ses pas. Entendant derrière lui le cri d’un poursuivant, il se retourna, fit un crochet et se retrouva au bord d’une sorte de cuvette géante faite de pierre boursouflée qui brillait de toutes les couleurs. Au milieu de cette fontaine naturelle jaillissait un large jet d’eau qui retombait avec fracas puis s’écoulait de tous les côtés.

— De l’eau…

Le jeune Exotan glissa, battit désespérément des bras, mais il sortit de la pénombre des grands buissons.

Ses deux poursuivants les plus proches l’aperçurent au moment où il vit leurs armes pointées sur lui.

Les étrangers se tenaient au sommet d’une concrétion calcaire formant une colonne arrondie, sur les flancs de laquelle l’onde ruisselait.

Tolk plongea vers la gauche, roula sous un buisson puis bondit. Alors qu’il s’immobilisait, deux mètres plus loin, une explosion pulvérisa l’arbuste. Par pur réflexe, il encocha une flèche qui fila droit sur le premier adversaire, traversant le voile de brume d’une petite cascade. L’ennemi bascula lentement de son perchoir et tomba dans l’eau. Sandal ne chercha pas à constater sa mort et prépara un second trait.

L’autre étranger s’était allongé sur la colonne, et seule la bouche de son arme était visible.

Le jeune Exotan jeta un regard alentour. Personne ne semblait avoir remarqué l’incident. En restant à couvert, il décrivit un demi-cercle parallèle au bord de la cuvette et ajusta sa flèche tout en s’approchant à pas de loup de sa cible.

— À ton tour ! haleta-t-il, hors d’haleine.

Puis il lâcha la corde, et le long projectile de matière plastique fendit l’air en sifflant sur une centaine de mètres avant de toucher son but. L’imparable puissance de l’impact fit à moitié se relever l’ennemi qui, chancelant, dégringola lui aussi de son rocher.

— Fini pour toi, l’ami ! lança-t-il avec un rictus féroce.

Enchaînant une vingtaine de bonds géants, le chasseur-guerrier franchit les concrétions cristallisées qu’avait déposées l’eau chaude chargée de particules et frôla le geyser central. Puis il disparut dans la forêt.

Il se mit à courir plus lentement, ménageant ses forces et suivant un sentier qui, tracé par des animaux, sinuait à travers la sylve. En peu de temps, Sandal aurait atteint la savane en forme de croissant, cette zone sèche seulement couverte d’un peu de verdure le long du ruisseau. La présence de végétaux signifiait un abri potentiel, et il devrait essayer de traverser ce désert durant la nuit.

Il avait depuis longtemps semé les étrangers qui progressaient à pied, mais les deux cents qui posaient le vrai problème étaient ceux en possession d’équipements de vol.

Il atteignit au couchant la lisière de la forêt, à l’endroit où en sortait l’étroit cours d’eau bordé de plantes de toutes sortes. Aucun de ses poursuivants n’était visible. Sandal s’adossa contre un tronc massif et attendit. Il était amaigri, affamé, fatigué et abattu. Tous ses muscles étaient endoloris. Vers le sud, il vit la silhouette des aiguilles rocheuses se profiler sur l’arrière-plan du dôme géant au contour indistinct. En effet, le haut de la coupole diffractait les rayons solaires de façon assez bizarre et le reste se fondait avec le ciel bleu sombre.

— Ce serait bien que je me repose quelques heures…

Il y avait deux possibilités. Soit il tentait de distancer au maximum ses poursuivants, et dans ce cas il devait continuer, soit il patientait jusqu’à l’obscurité complète pour suivre le ruisseau à travers la savane. La première solution lui paraissait la meilleure, car les tirs sporadiques et les combinaisons argentées des étrangers faisaient d’eux des cibles idéales. Cependant, il opta pour la nuit qui était l’amie du chasseur.

— J’attends ! se décida-t-il.
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Sandal avait pu boire de l’eau sans tomber malade. C’était bon signe, car il pourrait également manger la viande des animaux.

Mais lesquels ?

Jusqu’ici, il n’en avait pas vu beaucoup qui soient plus gros que sa main. Il réprima sa faim, se rafraîchit et sortit un petit tube de crème de l’une des nombreuses poches de sa veste. Il remarqua que le soleil et la chaleur vulcanienne avaient tanné son visage.

— La montagne tonitruante… Je ne l’entends plus ! constata-t-il, brusquement surpris.

Le volcan s’était tu depuis quelques minutes. À part l’odeur sulfureuse dans l’air, rien n’était perceptible. Le jeune Exotan se leva, jeta les trois carquois sur son dos et enfila ses gants tout en prêtant l’oreille.

Il n’y avait rien que les bruits sourds de la forêt, le feulement du vent et le sifflement de l’eau qui jaillissait des profondeurs.

Puis, alors qu’il se mettait en mouvement, un cri perçant retentit.

Un étranger !

Sandal vit la silhouette se détacher sur le ciel sombre. Il réagit aussitôt, saisit une flèche dans un carquois et tendit l’arc. Il attendit, suivant du regard le chasseur en approche. Avec un peu d’astuce et de discrétion, ces êtres étaient faciles à abattre. Dommage de ne pas pouvoir récupérer les traits utilisés… Mais mieux valait les perdre que de risquer sa vie en allant les chercher sur les cadavres.

Cent cinquante mètres… Cent mètres…

Il déplia les doigts. La flèche s’enfonça en sifflant dans l’obscurité nocturne.

Le poursuivant lâcha son arme, déploya ses huit bras et dégringola en vrille, puis les craquements de branches brisées emplirent le silence. Ne découvrant pas d’autre ennemi, il se retourna dans la direction des aiguilles rocheuses et reprit lentement sa course.

Il avait devant lui environ deux kilomètres d’une piste qui épousait les courbes et les méandres du ruisseau. Il pourrait sûrement traverser à certains endroits, grâce à des sortes de gués ; ailleurs, il serait obligé de longer la rive.

Sandal maintenait une allure calme, économisant son souffle et épiant les environs une fois toutes les quinze foulées.

Personne ne le suivait, mais cela pouvait se reproduire. Les étrangers en spatiandre, en tout cas, étaient beaucoup plus rapides que lui.

J’aurais bien besoin d’un cavann ou d’un malkostraker… Hélas, il n’y a rien de ce genre ici…

Le souvenir de ces deux montures, son courageux cheval exotan et le baroque robot porteur d’Indice de Rorvic, lui occupa l’esprit durant un moment.

Les heures s’enchaînaient. Il marqua trois pauses de trente minutes chacune et tenta même d’appeler Atlan par hypercom, mais sans succès.

Quand la première lueur d’une aube grise pointa à l’horizon, il avait atteint l’entrée du canyon. A partir de là, le terrain était en légère déclivité. Le ruisseau, évidemment renforcé par des affluents souterrains, devenait peu à peu une étroite rivière impétueuse. Sur les flancs abrupts, Sandal pouvait bien mieux distinguer les nombreuses concrétions minérales aux formes boursouflées, mais c’est alors qu’il remarqua les entrées de grottes qui se situaient derrière ces silhouettes contrefaites. Assurément, le massif rocheux dans lequel cette saignée avait été taillée dissimulait un labyrinthe de cavernes qui pourrait permettre au naufragé de progresser discrètement vers le sud.

— Je me cache et je dors… décida-t-il, optant pour longer le canyon par le versant droit, occidental, tout en cherchant un abri.

Il jeta l’arc sur son épaule, saisit l’arme lourde offerte par Atlan et plaça le sélecteur sur tir unique. Il entra ensuite en silence dans le dédale des grottes et se mit en quête d’un endroit idéal pour se reposer. Il le trouva au lever du soleil.

C’était une profonde niche logée très haut dans la masse rocheuse.

Elle était protégée par trois colonnes élancées, aux multiples strates diversement colorées. Aucune lumière directe n’y pénétrait, aussi Sandal choisit-il d’y préparer son campement. Quelques minutes plus tard, le jeune barbare s’était endormi.

Ses poursuivants continuèrent leur traque, remontant sa piste en guettant ses traces faciles à localiser tant que le terrain le permettait. Ainsi, il n’y avait plus aucun indice visible lorsque les deux cents chasseurs atteignirent l’entrée du canyon.

À ce moment précis, le premier tir fusa.




*

   




De nombreux millénaires auparavant, l’altitude du haut plateau sur lequel se dressaient les volcans en activité avait été bien moindre. Cette mesa était alors couverte d’une jungle géante arrosée par des pluies abondantes, et l’insignifiante source observée par Sandal alimentait un fleuve puissant qui, au cours du temps, avait de plus en plus creusé et élargi le déversoir par lequel l’eau chutait en contrebas. Une fois, la violence des flots avait provoqué un éboulement sur une cinquantaine de mètres de largeur et les blocs entraînés s’étaient entassés pour former une cascade étagée.

Un jour, par un insondable hasard cosmique, ce monde appelé Vetrahoon avait été arraché à son orbite céleste. Sous l’effet des secousses sismiques, la croûte planétaire s’était fissurée et des volcans s’étaient formés pour aussitôt entrer en éruption. La jungle avait été leur première victime, mais seulement en deux endroits. Au cours des siècles, toujours davantage des arbres originels avaient dépéri, remplacés par des spécimens plus petits et plus chétifs. Et le débit de la source s’était tari.

Autrefois, les énormes masses liquides charriées par le fleuve avaient également emprunté un parcours souterrain à travers des grottes creusées dans le grès tendre, ce qui avait donné naissance au dédale actuel dont presque toutes les salles communiquaient. Plus loin, elles avaient taillé l’imposant canyon sur une longueur de vingt kilomètres et une profondeur de trois cents mètres. A présent, l’impétueux cours d’eau n’était plus qu’un ruisseau qui serpentait entre les rochers, au fond de la vallée étroite.

De sa magnificence primitive subsistait également une immense nappe phréatique qui s’étirait sur dix kilomètres de long sur presque autant de large.

Tahonka No était ici chez lui.

Il savait que ce labyrinthe était pour lui la meilleure de toutes les cachettes, du moins sur cette partie de la planète. Aussi n’hésita-t-il pas un seul instant à tirer et à tuer le premier des Exterminateurs qu’il vit s’approcher de son abri.

Le soleil rouge planait alors à trois largeurs de main au-dessus du flanc oriental du canyon et embrasait Vetrahoon de sa chaleur torride.

D’autres ennemis apparurent. Presque deux cents, totalisa Tahonka No.

— Encore de ces monstres… Eh bien, ce sera eux ou moi ! lança-t-il.

Il se retira et s’appliqua à viser sa cible suivante.
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Un écho mille fois amplifié retentit à travers tout le système de cavernes, avant de s’affaiblir progressivement. En parfait jeune sauvage, Sandal se réveilla brusquement et en pleine possession de ses moyens. En l’espace d’une dizaine de secondes, il avait déjà saisi ses trois carquois, son arc et ôté la sûreté de l’arme rangée dans sa poche de poitrine. Puis il sortit de sa niche. Un deuxième tir l’alerta alors.

C’est moi qu’ils poursuivent encore ? Sinon, pourquoi font-ils feu ?

Il s’élança en courant à travers la grande grotte et une troisième onde sonore l’atteignit. Ne voyant autour de lui fulgurer aucun trait ni éclater aucune boule d’énergie, il douta de l’éventualité d’avoir été découvert.

Se battent-ils entre eux ?

Il s’engagea dans la lumière du soleil, sortit de la protection de la falaise et jeta un regard circulaire sur les environs. Les étrangers volants formaient un demi-cercle au-dessus de lui, légèrement en avant, et lui tournaient le dos. Des sphères embrasées jaillissaient des canons de leurs armes. Ils mitraillaient sur un point éloigné d’environ un kilomètre et demi de sa position.

— Ils attaquent quelqu’un d’autre ! Or, quiconque les combat ne peut être que mon ami ! fit-il à haute voix.

Ce jour nouveau commençait par une bataille, et non par une partie de chasse. Ce n’était pas ce qu’il souhaitait, mais il releva le défi et se mit en mouvement.

Il s’avança dans la pénombre d’une falaise. Ses semelles piétinaient le sable et les petites pierres déposés par l’érosion sur la terrasse rocheuse. Il se rapprocha lentement de ses poursuivants, sans toutefois distinguer leur cible. Il s’immobilisa en voyant venir dans sa direction un groupe de trois Installateurs, aveuglés par le soleil auquel ils faisaient face. L’une après l’autre, trois flèches quittèrent la corde bourdonnante de l’arc et les trois étrangers chutèrent vers le sol en décrivant une large vrille. L’un d’entre eux tomba au milieu du ruisseau.

Sandal pressa l’allure, toujours vers le sud. Soudain, il se retrouva à l’extrémité de la terrasse. Il fit demi-tour et disparut à peu près dix mètres plus loin dans un passage latéral. Il entendit encore des tirs et leurs échos. Encore une centaine de mètres à travers les grottes, jusqu’à ce qu’il débouche de nouveau sur l’entablement rocheux. Il se trouvait maintenant presque à l’opposé du centre du demi-cercle formé par les adversaires et, à son grand étonnement, il vit trois sphères d’une intense clarté exploser en tuant trois d’entre eux.

— Il y a là-bas un inconnu qui utilise une arme terrible ! commenta-t-il. C’est un futur ami qui lutte contre un ennemi supérieur en nombre !

Il se retira, encocha une flèche et visa.

Personne ne le voyait, dans l’effroyable chaos ambiant. Les passagers du vaisseau naufragé s’esquivèrent, se posèrent au fond de la vallée et se cachèrent derrière des rochers.

Quatre d’entre eux s’avancèrent droit sur Sandal et moururent avant d’avoir pu le toucher. Chacun de ses traits était perdus, mais il avait atteint son but. Une détonation élimina un autre des étrangers ; cependant, le combattant isolé restait invisible. C’était un vrai tireur d’élite. Les masses rocheuses ne cessaient de vibrer et de renvoyer l’écho du fracas des explosions.

— Je vais l’aider ! décida le chasseur-guerrier.

Il sortit de l’ombre, une flèche sur la corde mais l’arc détendu. Si l’espace face à lui était libre, pas loin de cent cinquante adversaires étaient dissimulés dans les environs. Ils faisaient feu de temps à autre sur leur droite ; l’inconnu, lui, se défendait et tuait nombre d’ennemis en pulvérisant habilement les blocs de pierre autour d’eux.

Le jeune Exotan regarda vers le bas.

Une douzaine d’étrangers étaient accroupis par-delà un surplomb devant lequel se déroulait une large terrasse sinueuse de roche et colorée. Sandal reposa le pied droit, visa et tira.

Première flèche… Deuxième… Troisième… Neuvième… Douzième…

Les adversaires s’éteignirent sans un bruit.

Tolk s’élança en courant sur le replat, évita plusieurs protubérances et faillit tomber.

Deux Installateurs fusèrent soudain de l’arrière de leur abri, sustentés par leurs unités de vol et protégés par le feu nourri d’une cinquantaine de leurs congénères. Puis ils planèrent en zigzaguant juste au-dessus du sol. L’assaillant isolé ne répondit pas à leurs tirs, ce qui ne l’eût de toute façon pas avantagé. Il semblait avoir fui ou s’être caché.

Deux autres flèches de Sandal firent mouche. Et là, il sut où se trouvait son hypothétique allié. Celui-ci s’était abrité sous une arête rocheuse, grimpant ensuite plus haut pour ressortir à un endroit idéal, à la fois pour le couvert et pour l’avantage tactique : une fente insignifiante lui permettait de tendre une longue main osseuse tenant une petite arme noire qui crachait du feu en continu.

Une nouvelle salve d’explosions frappa le pourtour de cette meurtrière naturelle et fit partiellement fondre la pierre.

Sandal disparut dans le labyrinthe de cavernes après avoir lâché deux autres flèches victorieuses. Il identifia soudain des traces qu’il suivit pendant un moment et comprit alors comment son partenaire en puissance avait fui. Sa piste traversait une dalle rocheuse inclinée avant de se volatiliser.

L’Exotan s’immobilisa et appela :

— Étranger… Je suis venu t’aider !

Il se rappela le drôle d’appareil hémisphérique récupéré à bord de la nef discoïdale, et qu’il portait fixé au bras droit. Le jeune Exotan pressa une petite touche, inspira profondément et formula une seconde invite.

— Étranger… !

Un visage osseux, puis une main décharnée crispée sur une arme renflée se dévoilèrent furtivement. Sandal réagit aussitôt : bien avant que l’inconnu ne tire, il avait disparu derrière une épaisse dalle rocheuse. À côté de lui explosa une boule de feu de presque deux mètres de diamètre, projetant une volée d’éclats de pierre et catapultant le chasseur-guerrier à trois mètres sur le sol. Une odeur entêtante de produits chimiques flottait dans l’air.

— Je suis un ami ! cria-t-il, couché sur le dos et recrachant des grains de sable fin.
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Devant et derrière lui détonèrent de nouveau quelques sphères aveuglantes. Tolk roula sur lui-même et alla s’immobiliser par-delà une gouttière sinueuse. En tournant la tête, il vit que l’inconnu était perdu.

Les ennemis sortaient de leurs cachettes, et quatre d’entre eux apparurent à l’endroit où l’Exotan avait pénétré dans cette zone du labyrinthe de grottes. Ils tirèrent sans sommation, et le mystérieux personnage se volatilisa. Sandal roula sur lui-même et saisit l’arme offerte par Atlan. Le tonnerre des explosions se réverbéra dans la caverne, et les adversaires succombèrent.

— Étranger… Je suis venu t’aider ! cria-t-il une troisième fois.

À sa grande surprise, une voix grave et ronronnante s’éleva derrière lui, prononçant une série de mots dans un langage ignoré.

Le jeune homme se redressa tranquillement, s’ébroua et jeta un œil des deux côtés. L’autre s’était volatilisé, et les cadavres des Installateurs rapetissaient lentement.

La voix retentit derechef depuis le refuge de l’inconnu et, cette fois, fut aussitôt restituée en vocables intelligibles par l’appareil de Sandal.

— … pas hostile… Ami… Viens !

L’Exotan rengaina son radiant, s’empara de son arc et escalada la surface inclinée. Puis il bondit et atterrit près de son allié potentiel. Il découvrit alors une autre fente dans la roche, se rua à l’intérieur et regarda au-dehors.

Les Installateurs repassaient à l’offensive !

Celui qui tirait à côté de Sandal lui souffla précipitamment quelques mots.

— Tu… bats… avec moi ?

Le jeune homme sentit la corde de l’arc lui frôler l’oreille et la libéra. La flèche partit en sifflant et un agresseur fut projeté à terre.

— Je lutte avec toi, ami ! confirma Tolk. Tes ennemis sont aussi mes ennemis !

— Amis… combattent… ennemis… grinça le translateur.

Sandal se coula hors de la fente, s’élança sur sa gauche et courut sur environ vingt mètres vers une bande rocheuse plus élevée. Il remarqua que la situation serait bientôt désespérée car les étrangers prenaient soin de se placer dans un angle mort et auraient atteint la falaise dans peu de temps. Son traducteur vibra d’un véritable cri :

— Les Exterminateurs arrivent !

Tolk visa et décocha sa flèche. Le trait silencieux propulsé par son puissant arc composite atteignit un adversaire qui ne s’aperçut de rien. Les assaillants semblaient avoir oublié Sandal, car ils concentraient leurs attaques sur le petit étranger tirant sans répit de minuscules projectiles qui, à leur point d’impact, éclataient en des boules de feu géantes de deux mètres de diamètre.

L’Exotan élimina nombre d’agresseurs avant de réaliser que c’était l’heure de la retraite. Il jeta le carquois vide par-dessus son épaule, encocha une flèche et revint en zigzaguant à travers le système de cavernes. Il s’arrêta tout près de son allié improvisé et annonça :

— Il faut rebrousser chemin ! Ils nous ont cernés !

Avec moult craquements, l’appareil restitua une voix inhabituelle, incroyablement déformée.

— Retourner… Fermer boucle…

L’inconnu adressa un signe à Sandal, lui laissant voir sa tête ronde dotée de deux grands yeux, puis il ajouta :

— Je connais… grottes. Par là… cette direction… !

Il releva son arme, assez semblable au radiant de l’Exotan quoiqu’un peu plus renflée et massive, fit volte-face et fila en courant. Tolk le suivit tout en surveillant constamment ses arrières. Mais il ne vit personne et, peu après, ils avaient quitté cette partie de la cavité pour gravir une longue pente couverte de sable. Après avoir escaladé quelques rochers, ils passèrent devant une colonne incroyablement ornementée, empruntèrent un grand et tortueux escalier puis se retrouvèrent dans une ville très ancienne, une forteresse de montagne ou un ouvrage similaire. Sandal se rappela tout à coup le château des Crater. Ses serments de vengeance lui résonnèrent de nouveau aux oreilles quand il se retourna et examina le terrain en contrebas.

— Cité d’autrefois ! indiqua le translateur. Tour !

De son bras rouge tirant sur le brun, l’inconnu désigna un bâtiment constitué pour moitié de roche naturelle et pour l’autre de blocs cubiques géants. L’un de ses murs était presque uniquement fait d’une pierre multicolore, que l’eau chaude avait érodée et comme vernissée au cours des siècles. Une large volée de marches par endroits encombrées d’éboulis menait vers le haut. Les deux alliés montèrent en épiant régulièrement les environs et en évitant les débris. Quelques instants plus tard, ils se tenaient sur la plate-forme sommitale de la tour. Au-dessus d’eux, un plafond massif était supporté par au moins trente colonnes.

— Mon nom est Sandal Tolk ! annonça le chasseur-guerrier.

Le translateur ne grinça pas autant cette fois et répéta :

— Nom : Sandal Tolk !

L’inconnu prit son arme dans la main gauche et tendit l’autre.

— Tahonka No… Tas d’Os ! déclara la voix synthétique.

Plus l’appareil travaillait, plus il enrichissait son lexique et améliorait sa prononciation.

Les deux fugitifs s’étaient installés entre deux piliers ronds reposant sur des socles quadrangulaires et coiffés de chapiteaux finement sculptés.

— Là !

Sandal pointa du doigt vers le nord. Ils s’étaient éloignés d’environ un kilomètre et demi de leur dernière position. Les étrangers de l’Essaim se rassemblaient et, en volant, se dirigeaient lentement vers la cachette des fuyards. Ils n’étaient pas plus de cent.

— Arme… silencieuse ! ordonna Tahonka No par le biais du traducteur.

L’Exotan passa la main par-dessus l’épaule gauche, saisit l’empennage de l’une des flèches et la tira du carquois. Sans quitter des yeux les ennemis en approche, il dit :

— C’est une arme silencieuse et rapide qui ne trahit pas le tireur !

Les Installateurs avaient adopté une formation de vol en quinconce sur trois ou quatre niveaux et sur presque la moitié de la largeur de la vallée. Tahonka No et Sandal restèrent toutefois invisibles dans l’ombre entre les colonnes. La distance aux premières créatures volantes s’élevait à plus de trois cents mètres, ce qui était trop loin pour faire mouche. Tolk regarda de biais son compagnon et remarqua qu’il lui ressemblait bien davantage que leurs ennemis. Mais il était de bien plus petite taille, environ un mètre et demi pour presque un de carrure, et d’une maigreur effrayante. Là où elle était visible, sa peau était couleur de rouille brunâtre.

— Tire ! Supprime-les, ou ils nous tuent, dit le squelette ambulant.

— Est-ce qu’ils te cherchent, Tahonka No ? demanda Sandal avec hésitation.

— Oui, ils veulent m’abattre.

Le chasseur-guerrier constata que sa cible était maintenant assez près. Il posa le pied gauche sur la balustrade bordant la terrasse, banda son arc et visa. La corde vint claquer contre le protège-bras, puis la flèche décrivit une trajectoire légèrement courbe et toucha l’un des étrangers qui planaient à l’extrême gauche de la formation.

Le corps aux bras multiples chuta sans un bruit.

Tahonka No tira dix fois. Dans l’air scintillant du matin déjà avancé apparurent dix minuscules soleils, plus vifs que l’astre tutélaire rouge criard de la planète. Les poursuivants virevoltèrent en tous sens et l’un d’entre eux, poussé du côté des deux fugitifs par l’onde de pression résultant de l’explosion, tomba sous un autre trait de Sandal.

La bouche de l’arme étrange de son allié expulsait des projectiles minuscules, plus petits que le corail ornant l’oreille du jeune barbare, mais à l’incroyable puissance dévastatrice. Par un processus chimique spécial, ils développaient à leur point d’impact une chaleur d’environ dix mille degrés dans un volume sphérique englobant sans peine un humain normal.

Pourquoi les Installateurs attaquaient-ils ce tas d’os avec plus de rage et d’acharnement que quand ils l’avaient poursuivi, lui ?

Sandal tendit l’arc, tira et posa la question qui le taraudait :

— Pourquoi veulent-ils te tuer, Tahonka No ?

L’être basané répliqua d’un ton rauque, peu amène, par un vocable que le translateur put seulement répéter :

— Nesieps’ Cnird !

L’Exotan secoua la tête sans avoir compris quoi que ce soit, puis décocha une nouvelle flèche qu’il ne retrouverait pas davantage que toutes les précédentes. C’est alors qu’il fit un déroutant constat.

— Regarde, No ! Ils s’enfuient !
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Les quatre-vingt-dix poursuivants se laissèrent redescendre, se réceptionnèrent sur le sol et rebroussèrent effectivement chemin. L’un après l’autre, ils disparurent derrière le virage suivant du canyon, non sans que Tahonka No ne leur ait expédié une douzaine de projectiles. Abaissant son arme, il s’appuya contre la colonne la plus proche, leva la main droite et tourna la paume vers Sandal.

— Toi… ami ? demanda-t-il, comme s’il attendait confirmation de ce qu’il supposait.

— Oui… Nous, amis ! affirma Tolk, très convaincant.

Il pouvait à présent voir son compagnon de plus près. De sa vie, jamais il n’avait eu d’ami aussi bizarre, mais jamais il ne s’était non plus trouvé à l’intérieur de l’Essaim… jusqu’à maintenant !

D’où diable sortait donc cet individu au teint brun rouille, plus maigre qu’un cavann desséché et portant une petite arme renflée au terrible pouvoir ?

— Ils se sont enfuis ! réitéra Sandal.

À l’évidence, les Installateurs avaient attaqué Tahonka No parce qu’ils l’avaient pris pour celui qu’ils traquaient. Le nouvel allié du jeune Exotan s’était défendu avec un grand courage et une habileté digne d’admiration. C’était un excellent combattant, malgré sa petite taille.

— Enfuis, oui ! Et tu m’as aidé, dit-il.

— Un bon chasseur aide toujours un bon guerrier, répliqua Tolk.

Il s’appuya lui aussi contre une colonne et regarda pensivement la ville ancienne. Une partie était en ruine, et l’autre recouverte par des cascades minérales figées.

Si Tahonka No n’était pas très grand, sa robustesse était en proportion inverse. Littéralement, il n’avait que la peau sur les os. Pas une once de graisse, pas un gramme apparent de ce qu’on appelle la chair ou la viande.

Un véritable squelette ambulant ! se dit Sandal. À se demander comment un tel tas d’os peut tenir debout, se déplacer… et vivre, tout simplement !

En revanche, si l’étranger était aussi endurci et résistant qu’il le semblait, cette planète pouvait désormais s’enorgueillir de posséder deux combattants exceptionnels.

L’Exotan ne remarqua pas non plus la moindre veine ou artère. Probablement les os, ronds et solides, étaient-ils creusés de structures alvéolaires dans lesquelles s’effectuaient la circulation du sang et les échanges métaboliques ? Tel un humain, « Tas d’Os » avait deux bras mais plus courts, plus gros et dotés de tendons impressionnants.

Il avait deux pouces à chaque main, le second prenant naissance là où l’auriculaire se terminait. La tête ronde présentait un épais renflement osseux allant, de la racine du nez à la nuque en passant par le crâne chauve et poli.

— D’où viens-tu ? se renseigna le jeune guerrier, par pure curiosité.

— De Tamin’ Enorth, répondit Tahonka No.

Maintenant que Sandal pouvait l’étudier au calme et l’entendre également en direct, il remarqua que son nouvel ami avait une impressionnante voix de basse. Ses yeux étaient profondément enfoncés dans leurs orbites en forme d’entonnoir. Ils paraissaient très grands, sombres, sans pupilles visibles, comme morts. Tas d’Os évoquait l’un de ces aveugles qui avaient autrefois séjourné au château des Crater et exécuté toutes sortes de tours divertissants pour quémander un peu de viande rôtie et un quignon de pain.

— Sur quel monde sommes-nous ? demanda l’Exotan.

— Cette planète s’appelle Vetrahoon, répondit Tahonka No.

Sandal scruta attentivement son compagnon. D’innombrables pensées lui traversaient l’esprit, et il avait conscience d’être lui aussi examiné avec intensité. Décidément, No était si squelettique qu’on eût juré son corps dénué de tout organe interne ou viscère !

Plus tard, le jeune barbare en apprendrait certainement davantage sur son nouvel ami. Avec la fin temporaire du combat, la faim dévorante se refaisait sentir et il allait falloir songer à trouver de la nourriture.

— Que fais-tu ici, No ?

— Je suis un rebelle.

— Le rebelle méprise les usages de ses maîtres, lutte contre eux à chaque occasion et fuit face à la supériorité du nombre. C’est ça ? sourit Sandal en écartant de son front une mèche trempée de sueur.

Tahonka No hocha la tête plusieurs fois, puis il éclata d’un rire bruyant. Sur son visage anguleux et tendineux, en revanche, rien ne bougea. Sa bouche, très large, était formée de deux lèvres cartilagineuses derrière lesquelles se montraient deux rangées d’os pointus.

— Comment es-tu arrivé sur Vetrahoon ? demanda-t-il.

— J’ai voyagé dans le vaisseau spatial avec lequel les étrangers ont attaqué une planète !

Tas d’Os tendit la main droit devant lui, là où la fumée crachée par les volcans planait en nuages effilochés au-dessus du haut plateau.

— Le navire a atterri là-bas ? s’enquit-il.

— Oui ! Un peu brutalement, d’ailleurs…

Sandal avait à peine fini de prononcer le dernier mot, aussitôt restitué par le translateur, qu’une main invisible saisit brusquement les deux compagnons et les projeta quelques mètres plus loin. Des flèches s’envolèrent des carquois, filant dans toutes les directions. Quand Sandal se redressa, il vit un énorme panache noir s’élever du point de chute de la nef discoïdale. Quelques secondes plus tard, l’onde sonore de l’explosion déferla au-dessus du canyon et se brisa entre les parois du ravin. Un nuage de poussière gigantesque se répandit, et des pierres chutèrent des parties supérieures de la ville ancienne.

Sandal essuya le sable de son visage et dit :

— Le vaisseau a été détruit. Je m’y attendais, Tahonka No. Ils ont tous été anéantis.

— Les Exterminateurs… murmura le squelette ambulant.

Engrangeant toujours plus d’informations, l’appareil sur l’épaule du Terranien traduisit le terme le plus fidèlement possible.

— Ils reviendront, grande est leur colère… prophétisa Tahonka No.

Sandal se frappa sur l’estomac.

— J’ai faim ! Il faut que je mange… Il y a une forêt, là derrière. Nous devrions y trouver notre bonheur, non ?

Il se retourna avant d’avoir pu remarquer le regard interloqué de son nouvel ami. Il rassembla ses flèches et descendit lentement l’escalier de la vieille tour, sans vérifier si Tahonka No le suivait.

C’était la mi-journée. Le soleil était à la verticale. Le champignon de l’explosion s’étendait sur environ vingt-cinq kilomètres de distance, montant de plus en plus jusqu’à être emporté par les vents des couches supérieures de l’atmosphère. Le dôme n’était pas visible d’ici, mais Sandal avait bien repéré le but de son périple.

Il fallait aller vers la sortie du canyon profondément taillé dans la roche, là où la hauteur du fleuve diminuait alors qu’il s’élargissait avant de plonger dans le sous-sol. Là-bas, par-delà la forêt, l’incroyable massif montagneux dardait vers le ciel son faisceau d’aiguilles.

— J’ai une faim insatiable, ami Tahonka ! martela Tolk. Et si je n’ai rien mangé d’ici quelques heures, je t’avale tout cru même si tu ne me parais pas très comestible !

Il descendit les marches en riant jusqu’à une petite place. Cette ville semblait très vieille, écrasée par la chaleur et la lumière, mais regorgeant de secrets bien cachés. Comme tout, sur cette étrange planète.

Trois heures plus tard, deux silhouettes progressaient vers le sud parmi les pierres géantes et les arbustes malingres parsemant le fond du canyon. Les yeux perçants de Sandal cherchaient constamment des traces d’animaux, mais il n’en distinguait aucune. Une fois seulement, près d’une masse de cristaux analogues à du sel, il remarqua une piste sûrement due à de minuscules bestioles, trop petites pour être bonnes à abattre.

Tard dans l’après-midi, ils atteignirent le monument.



  CHAPITRE IV

Vetrahoon, planète terramorphe, paraissait être un monde tout à fait singulier. Mais Sandal Tolk asan Feymoaur ne possédait pas toutes les bases nécessaires à la comparaison, même si Chelifer et Atlan lui avaient montré qu’il existait bien davantage de choses dans l’Univers que le jeune homme n’avait eu l’occasion d’en voir sur Exota Alpha. Aussi n’appréhendait-il pas toutes les différences patentes pour d’autres.

Il marchait en tête, se déplaçait plus vite et avec davantage d’agilité que son compagnon. Grande fut sa surprise lorsqu’il vit s’approcher la fin du canyon, et les ouvrages architecturaux géants qui s’y dressaient le long de chacun des flancs verticaux. On eût dit que leurs sommets se rejoignaient pour enjamber le défilé par un immense pont à la ligne torturée.

Le soleil ne brillait plus au zénith et les ombres s’étaient allongées, rendant le spectacle encore plus saisissant.

Déconcerté, Sandal tendit le bras vers le monument et demanda :

— Connais-tu ceci, Tahonka No ?

— C’est l’un des innombrables temples érigés à la gloire de la grande idole Y’Xanthymr, déclara le squelette ambulant. On en trouve partout. Ce sont des lieux de culte et d’habitation en même temps que des points de repère. En tout cas, ce sont de belles œuvres d’art !

Tolk hocha la tête et fouilla l’espace aérien à la recherche d’étrangers en spatiandres de vol. Il aperçut seulement quelques oiseaux de grande envergure, trop éloignés pour risquer de gâcher une flèche et certainement pas très fameux à la broche.

— Que veux-tu faire, maintenant que nous sommes à la lisière de la forêt ? s’enquit No.

Bouche bée, il scrutait l’Exotan de ses globes oculaires d’aveugle.

— D’abord, je nous dégote un succulent rôti pour nous restaurer, puis nous dormirons une demi-journée à l’ombre. Je suis très fatigué et je n’ai pas envie de continuer à battre la campagne sans moyen de transport, confia Sandal.

— Je crois que je ne te comprends qu’à moitié, s’excusa le décharné.

— Ça viendra avec le temps, mon ami, répliqua Tolk, conciliant. Pour commencer, je m’occupe du rôti !

Si Tahonka No avait été capable d’animer sa physionomie, il l’aurait fait sans hésiter pour afficher une mimique de profond dégoût. Contraint et forcé, il se borna à secouer la tête avec réprobation tout en suivant son compagnon.

Sandal courut sans hâte vers l’orée des bois tout en restant à proximité de la rive du fleuve. Il entendait le mugissement qui, cent mètres vers le sud, montait de l’endroit où les eaux plongeaient dans les entrailles subplanétaires. Il veilla à ne pas se placer sous le vent, afin que celui-ci ne porte pas son odeur aux naseaux sensibles des animaux. Tahonka No marchait dans ses traces, la plante nue de ses pieds osseux et à l’épiderme diaphane claquant bizarrement sur le sable et l’herbe foulée.

Il était revêtu d’une combinaison moulante qui se singularisait par la multiplicité de ses poches. En travers de sa large poitrine plate s’entrecroisaient deux sangles sur lesquelles étaient fixés des magasins énergétiques indispensables à son arme à longue portée. Tout un matériel supplémentaire dont le jeune guerrier ne pouvait deviner la fonction était attaché à un imposant ceinturon qui paraissait être constitué de pièces métalliques rectangulaires ornées d’étranges motifs. Libres, le dos et les épaules du combattant brillaient sous l’effet de la sueur et de la lumière du soleil.

Sandal aperçut les animaux une heure plus tard. Ils ressemblaient à des cervidés d’Exota Alpha mais, en lieu et place des bois, arboraient quatre longues cornes acérées pointant chacune dans une direction précise. La charge d’une bête armée de tels poignards pouvait mettre dans l’embarras même un chasseur rapide et déterminé.

— Silence ! murmura le jeune barbare. Reste ici. Je vais tirer !

Il leva le bras, indiqua l’ombre projetée par un buisson triangulaire et s’élança vers l’endroit. Il courut le long d’un sentier, disparut dans les roseaux et s’immobilisa alors qu’il ne se trouvait plus qu’à cent mètres du troupeau à huit individus. Il encocha une flèche, repoussa prudemment les branches sur le côté et visa avec soin. La corde de l’arc composite vint frôler la boule de corail rouge à son oreille, puis elle se détendit et le trait mortel transperça l’animal.

Celui-ci bondit en l’air et retomba dans l’eau avec un claquement sonore tandis que les sept autres cervidés, pris de panique, fuyaient en brisant tout sur leur passage. L’individu touché expira à l’instant même où les dernières gouttes projetées pleuvaient à la surface.

— Je n’ai pas perdu la main ! s’enthousiasma Sandal.

Il s’approcha de la bête, la retira de l’eau et l’éviscéra en l’espace de quelques minutes. Le foie excepté, il jeta les abats dans le fleuve afin de nourrir d’éventuels poissons, en prévision d’une pêche future. Il dépeça ensuite l’animal et posa sur une grosse branche la fourrure avec la tête et ses dangereuses pointes. Puis il traîna son butin entre le monument et la lisière de la forêt.

— Qu’as-tu… Qu’est-ce que je peux faire ? demanda Tas d’Os.

— Tu devrais aller ramasser du bois mort, lui répondit Tolk. Tu n’as pas l’air d’attendre ce rôti avec impatience. As-tu du sel ou des épices sur toi ?

No secoua la tête.

— Non ! C’est la première fois que je vois préparer de la viande. Que sont des épices ?

— Des fines herbes, dit Sandal en sortant de la poche de sa veste un petit sachet de sel. Va donc chercher du bois, mon ami !

Entre les arbres protecteurs, il disposa en cercle de larges pierres, enfonça deux fourches dans le sol, tailla dans une branche assez droite une pique qui, écorcée, allait faire une broche tout à fait convenable. No ramena du bois qu’il cassa en morceaux selon les directives de son compagnon et là, ce fut au jeune guerrier de s’étonner. Tas d’Os brisait des gourdins de l’épaisseur d’un bras comme s’il s’agissait de simples roseaux !

Sandal alluma le feu d’un tir radiant et constata avec satisfaction qu’il n’émettait presque pas de fumée. Il posa ensuite la viande au-dessus des flammes et commença à tourner la broche. Peu de temps après se répandit une odeur qu’il appréciait plus que toute autre, celle d’une pièce de gibier en train de cuire et dont la graisse dégouttait dans les flammes en crépitant.

— Ça ne sent pas trop mauvais ! fit remarquer Tahonka No.

— Lorsque nous le mangerons, tu verras que le goût est encore meilleur, déclara le jeune homme.

Il ne manquait maintenant plus qu’une coupe de vin rouge pour être totalement heureux. Sandal avait déjà oublié sa faim et sa planque de voyageur clandestin dans le vaisseau ennemi. Mais ni Atlan, ni Chelifer, ni sa vengeance ne s’étaient effacés de sa mémoire. Très temporairement, ils étaient juste relégués au second plan.
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— Je ne comprends rien ! déplora sombrement le squelette ambulant.

Tout en tournant la pique, Tolk contemplait le monument et tentait de se rappeler certains souvenirs. Ce qu’il avait devant les yeux, à trois cents mètres de là, il le connaissait. Quelque peu altérée, c’était l’effigie de l’Idole Jaune qu’un homme de Perry Rhodan avait été le premier Terranien à voir. Il s’agissait d’Edmond Pontonac. Son nom figurait sur les enregistrements.

Mais ici, on avait buriné les traits démoniaques de la monstrueuse divinité dans du grès multicolore. Cela avait dû se passer très longtemps auparavant car le visage diabolique, ainsi effrité en partie, semblait doublement mystérieux. De surcroît, il y en avait deux, quasi identiques et en vis-à-vis de part et d’autre du fleuve.

Dans chacune des murailles verticales, en effet, un quadrilatère de dimensions colossales avait été taillé dans la roche. Il se divisait en dix niveaux, tous hauts de plus de cinq mètres et composés d’agencements de colonnes derrière lesquels se dissimulaient d’inquiétantes entrées noires et rectangulaires. Le face grimaçante et infernale de l’idole, au milieu de chaque quadrilatère, avait été ouvragée de telle sorte que les yeux constituent des accès, le nez une immense avancée et la bouche un porche béant. Suivant la position du soleil, les ombres métamorphosaient l’expression des deux visages jumeaux.

— On dirait qu’ils ricanent de façon particulièrement détestable… déclara Sandal tout en tournant la broche.

L’odeur était de plus en plus appétissante. Tahonka No, assis dans l’ombre, rechargeait son arme spéciale. Des feuilles, des herbes et de petites mottes de glaise jaune étaient collées sous la plante de ses pieds nus.

Le front, les joues et le menton des deux démons étaient également des systèmes complexes de couloirs et de piliers, tout comme les étages les moins élevés du prétendu temple. Une longue rampe triangulaire s’élevait jusqu’à la pointe inférieure de chaque visage. Deux cornes recourbées très loin vers le bas parachevaient les grimaces infernales. Les plus proches l’une de l’autre, relativement à la position des deux effigies et au cours d’eau qui les séparait, s’unissaient pour former un pont à la ligne torturée, presque épargné par le temps.

Plus le soleil s’abaissait, plus les deux visages affichaient un rictus malfaisant. Ils avaient exactement la même expression.

— Fantastique… lança Sandal.

Il sortit de sa poche pectorale un minuscule sac transparent qu’il déplia et gonfla légèrement. Puis il fit un signe de la main à Tahonka No.

— Va donc nous chercher de l’eau, Tas d’Os ! Il faudra bien faire couler la viande grillée !

L’interpellé hocha la tête en silence, se leva et rangea son arme radiante dans son ceinturon. Il saisit ensuite le sac entre ses six doigts et partit après avoir lancé à son camarade un regard mêlant concupiscence et réprobation. La viande rouge grillait lentement ; de temps à autre, Sandal saupoudrait un peu de sel tantôt sur l’échine, tantôt dans le ventre béant de l’animal dont la graisse gouttait en sifflant sur la braise incandescente.

Une fois de retour, Tahonka No accrocha le sac rempli d’eau à une branche basse qui plia presque jusqu’au sol.

— À présent, nous pouvons parler !

Il montra les carquois et l’arc appuyés contre un tronc d’arbre.

— D’accord ! approuva Tolk. Puisque je t’ai sauvé la vie, à toi l’honneur de commencer, mon ami.

— Je voulais te tuer, déclara le décharné, parce que tu t’approchais de ma cachette. Mais j’ai remarqué que tu n’étais pas l’un des Exterminateurs, à cause de ton apparence totalement différente.

— Normal, je suis bien plus beau ! plaisanta l’Exotan. Je n’ai que deux bras et deux yeux. Ils en ont infiniment plus ! Beaucoup d’yeux, beaucoup d’impressions visuelles, donc beaucoup plus de fatigue !

Tahonka se mit à rire bruyamment.

— Moins fort ! Tu vas gâter la viande ! le tempéra Sandal. Et continue, par l’Étoile Ardente !

— J’ai dévié mon tir en voyant que tu n’étais pas l’un d’eux. Je sais qu’ils étaient après moi pour me châtier.

— Erreur ! rétorqua le jeune barbare, presque guilleret.

— Comment ?

— C’est moi qu’ils poursuivaient, parce que c’est de ma faute si le vaisseau s’est abattu. En fait, j’ai juste effleuré une touche, et la chute en a résulté. Les Installateurs de l’Essaim sont des créatures bizarres. Ils changent de taille à volonté et rapetissent lorsqu’ils meurent.

— Nous nous faisons tout petits quand Y’Xanthymr nous appelle, commenta No sur un ton méditatif.

Il appelle les uns un jour, les autres plus tard… Qu’advient-t-il de ceux qui ne l’entendent pas ? se renseigna l’Exotan, laconique.

Son grand-père lui avait appris à être sceptique vis-à-vis de telles questions.

— Je l’ignore, répondit le décharné. Mais si je t’avais abattu, j’aurais été en sécurité.

Palabrant pendant près de dix minutes, Sandal dissipa ce malentendu et éclaira son compagnon sur les véritables arrière-plans de la poursuite. Tahonka reconnut également qu’il n’aurait eu qu’à se cacher pour ne pas être traqué.

— Je comprends, dit-il. Écoute… Cette planète se nomme Vetrahoon. Elle a une fonction particulière. C’est un havre de détente, de repos et de guérison pour tous les peuples et tous les groupes qui voyagent dans le long convoi stellaire qu’est la Caravane Cosmique…

— Je ne puis le croire, mon ami ! objecta Tolk.

L’autre sursauta.

— Mais non, je te crois, se rattrapa Sandal. Tu n’es pas un menteur ; cependant, tout ceci est nouveau et très déconcertant pour moi. Je pensais qu’il s’agissait seulement d’un monde de déserts et de montagnes tonnantes qui déversent sans cesse leurs flots de roches en fusion.

Tahonka secoua énergiquement sa tête ronde.

— Vetrahoon est une planète convenable sur laquelle nombre de peuples de notre Caravane Cosmique peuvent vivre. Elle tourne sur elle-même en…

Tout en entaillant profondément la viande recouverte d’une croûte craquante et dont l’odeur rappelait celle de l’assamar, le jeune barbare convertit approximativement l’indication fournie par son compagnon.

Ainsi, ce monde avait une durée de révolution d’un peu plus de vingt-deux heures. La pesanteur, quant à elle, était légèrement moindre que celle d’Exota Alpha.

— Vetrahoon possède d’innombrables bulles énergétiques sous lesquelles règnent diverses conditions climatiques, atmosphériques et thermiques. Une bulle pour chaque race. Là-bas, il y en a une…

Tolk interrompit Tahonka No.

— Je l’ai vue, dit-il. Et jusqu’à présent, c’était mon but. Qu’y a-t-il à l’intérieur ? Des villes, des cultures étrangères, de quoi vivre des aventures passionnantes ?

— Presque tout, répondit Tas d’Os. En tout cas, beaucoup de choses. Plus que je ne pourrais te raconter en une demi-journée !

— Si nous n’avions pas besoin de la nuit pour dormir, tu pourrais même poursuivre, ironisa le chasseur-guerrier. Ces bulles sont-elles toutes de taille voisine ou différente ?

— Différente !

— Continue !

— Il y a d’autres animaux et d’autres plantes sous chaque coupole. Ce sont des genres de zoos et de musées, mais qui servent à la détente et au repos. Il existe toutes sortes d’environnements, du froid glacial à la chaleur torride. Les gens qui y viennent trouvent tout ce dont ils ont besoin. C’est pourquoi ma fuite m’a amené par ici, Sandal Tolk !

L’Exotan retira la broche du feu ; le rôti était cuit à point. Ce serait une fête pour le palais.

— Pourquoi as-tu fui ? demanda-t-il.

— À cause de Nesieps et de Cnird, Sandal !

— Qu’est-ce que c’est ? Je ne comprends pas !

— Certaines personnes m’ont vu me conduire mal en société !

Tolk pencha la tête, prêt à entendre la description de mœurs hermétiques. Son compagnon parlait à voix basse, comme s’il avait honte.

— J’ai eu faim et… j’ai mangé. Des gens m’ont vu ingurgiter un peu de dropeyn.

— Était-ce à ton goût, mon ami ?

— Magnifique ! J’ai même bu une gorgée après avoir avalé la bouchée, et c’était tellement bon que j’ai été plutôt bruyant.

— C’est une coutume largement répandue, fit remarquer Sandal. Si elle ne fait rien aux uns, elle ne fait pas de mal aux autres !

— Hélas, ça m’a desservi car je suis aussitôt devenu un rebelle.

Tolk montra le rôti qu’il découpait habilement en grosses portions.

— Moi, je n’aime pas manger seul. Tu m’accompagneras donc, et tu devras t’habituer à ce que je te regarde pendant le repas. Je ne rote pas mais toi, tu peux le faire en toute liberté. C’est un compliment pour le cuisinier !

Tahonka No le scruta d’un air déconcerté, timide et hésitant, puis il éclata d’un rire homérique sans qu’un seul trait ne bouge sur son visage. Son hilarité était si violente que Sandal se demanda bien de quoi ils allaient pouvoir vivre durant les prochains jours, car tout le gibier de la forêt environnante avait dû fuir terrorisé par une telle avalanche sonore.
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Les réflexions et les sentiments qui animaient Tahonka No à cet instant étaient d’une nature double. Il s’était trompé : les Exterminateurs ne l’avaient pas poursuivi mais ils en avaient eu après ce jeune homme aux yeux dorés et aux longs cheveux blancs maintenus par un bandeau de cuir. Un individu mystérieux, nanti d’une arme encore plus étrange qui tirait en silence et faisait mouche à chaque coup.

Ensuite, il y avait la nourriture…

Tahonka No lui aussi avait faim. Très faim.

Il ne possédait pas de cœur ni à proprement parler de système sanguin mais une sorte de pompe rotative qui, abritée par une chambre osseuse, faisait circuler une substance pâteuse presque analogue à la moelle humaine à travers une structure de conduits et d’alvéoles sillonnant tout le corps. Et pourtant, il était affamé. La viande rôtie, dont un morceau fumant était posé devant lui sur une pierre large, lui piquait les yeux et l’odeur irritait ses papilles gustatives. À cette vue, sa faim augmentait démesurément.

Que dois-je faire ?

Il balaya d’un regard furtif le double monument et déclara :

— Finalement, je suis un rebelle. Ici, ce sont donc d’autres règles qui ont cours…

Son visage était immobile, excepté la mâchoire inférieure parcourue d’imperceptibles tremblements. S’il était désormais un révolté, c’était parce qu’il avait enfreint la loi la plus sacrée de son peuple : il s’était laissé aller en public à l’ingestion d’aliments. Ce faisant, il n’avait nullement songé à une provocation ; c’était arrivé par hasard. Cependant, la terrible réaction qu’il avait subie en apprenant qu’il était considéré comme un criminel promis à la peine de mort avait renforcé sa détermination. Il avait continué à manger, à boire et à rire avant de fuir jusqu’ici où il avait trouvé une sécurité relative.

— As-tu dit quelque chose ? se renseigna son nouvel ami.

— Non, pas vraiment, répondit Tahonka No. Je réfléchissais, c’est tout.

Sandal saupoudra la viande de petits cristaux blancs, referma le sachet et le replaça dans la poche de sa veste. Puis il dégrafa son protège-bras, posa le translateur entre son compagnon et lui et demanda :

— À quoi réfléchissais-tu ? Sers-toi pendant que c’est chaud !

Tahonka No s’esclaffa bruyamment. C’était, comme l’Exotan le remarqua, un rire embarrassé. Il montra la viande.

— Tu n’oses pas me laisser voir remuer tes mandibules, ami No ? C’est bien ça ?

Le squelette ambulant hocha la tête. Sa main droite tressaillit puis s’immobilisa devant le morceau de gibier fumant et parfumé.

— Je ne suis pas l’un des tiens ! le rassura Sandal en arrachant un filet du rôti avec les dents et en se mettant à mâcher de bon appétit.

— C’est vrai, mais moi, je suis coupable !

— Alors comporte-toi comme tel et agis ! lança Tolk. Mange ! Sinon, je finis tout avant que tu ne te sois décidé. Tu as le choix : soit tu persistes dans la rébellion, soit tu meurs de faim.

Tahonka No saisit un cuissot, cassa l’os avec trois doigts et ouvrit la bouche. La double structure osseuse aux pointes acérées apparut. Sandal encouragea son ami d’un signe de tête.

Je n’ai encore jamais vécu une pareille situation !

Quelqu’un qui hésite à assouvir sa faim seulement parce qu’un autre le regarde !

— J’ai enfreint l’une des lois sacrées de mon peuple et mangé en présence d’autres individus, dit Tas d’Os presque en s’excusant. Me donner de la nourriture, c’est honteux, contraire à l’éthique, et cela mérite la mort. Nous sommes tous élevés ainsi. Tu ne peux pas attendre que je change totalement en une heure !

— En tout cas, je n’irai pas me promener dans la forêt pendant que tu manges, répliqua l’Exotan. Je vais contempler les visages ricanants d’Y’Xanthymr tandis que tu mords dans ta viande. Ça t’aidera certainement.

— Oui, fais comme ça !

Se détournant, Sandal dévora rapidement et sans bruit. Il sentait ses forces revenir à chaque bouchée.

De temps en temps, il observait discrètement le décharné qui mangeait timidement, puis de plus en plus vite, pour finalement ronger l’os avec une irrésistible fringale. Tahonka No remarqua alors le regard de l’homme aux cheveux blancs.

— Tu m’as vu ! dit-il sèchement.

— Inutile de nous battre pour ça, déclara Tolk en lançant son os soigneusement curé vers une branche retombante.

Un petit oiseau effrayé partit en voletant entre les feuilles.

Tahonka No lâcha l’os à demi rongé puis éclata de rire, comme pour se libérer.

Sandal fit écho. Les deux compères se regardèrent, et reprirent ensemble de bon cœur leurs agapes. Le malaise était dissipé.

Les visages de l’idole de pierre ne s’étaient pas crispés, aucun feu n’était tombé du ciel. Seul le soleil était descendu un peu plus vers l’horizon.

— Satisfait du goût ? s’enquit le barbare.

— Excellent ! opina Tahonka No. Tu es un vrai artiste, Sandal Tolk. Que ferons-nous lorsque toute la viande sera mangée ?

— Nous dormirons probablement, car nous serons certainement très fatigués. Je propose que nous allions dans les grottes du temple. Nous y serons en sécurité face aux Exterminateurs !

— Tu pourrais bien avoir raison !

Ils se sentirent repus après avoir ingurgité pas moins de quatre livres chacun, et il restait encore la moitié de l’animal rôti. Il n’y aurait donc pas nécessité de chasser le lendemain. Sandal se pencha et but une grande gorgée d’eau, puis il passa l’outre à son frère d’armes.

— Comment ton peuple est-il entré dans l’Essaim, dans la Caravane Cosmique qui voyage parmi les étoiles ? demanda-t-il.

— Je ne sais pas, mon ami, répondit le décharné. Chez nous, il y en a qui content une légende ancestrale en chantant et en s’accompagnant avec des instruments traditionnels. Ils relatent qu’une catastrophe serait survenue avant l’ère de l’Egktkona. Un énorme et monstrueux dragon composé de soleils et de planètes a foncé sur notre astre tutélaire et l’a avalé, avec tous ses satellites.

— Il y en avait beaucoup ? se renseigna Tolk.

Tas d’Os secoua lentement sa tête ronde et brillante.

— Une seule planète. Son nom est Gedynker Crocq. Ce qui veut dire « le plus beau de tous les mondes ».

Sandal se remémora les légendes de sa patrie, que lui avait chantées son grand-père tout en pinçant les cordes de sa lyre. C’étaient des visions issues des âges les plus reculés : un dragon titanesque, une bête colossale étincelante de lumière, de feu et de force primitive sillonnait les ténèbres de l’espace et s’avançait à la rencontre du soleil Exota. Soudain, il ouvrait sa gueule immense pour engloutir l’astre et ses planètes. Plus tard, le monstre recrachait tous les corps célestes qu’il avait avalés, les balayait de sa longue queue pareille à la chevelure d’une comète géante et les entraînait à sa suite pour un périple éternel à travers le cosmos inconnu. Ainsi, des processus inconcevables qui se déroulaient à l’échelle de l’Univers et de la Galaxie se traduisaient en images fabuleuses et entraient dans la tradition orale des peuples.

Tolk cligna des paupières, retourna à la réalité et demanda :

— Comment es-tu venu ici, No ?

— Dans ma patrie, la prodigieuse cité de Ta Physeter, au pays de Tamin’ Enorth, on me considère assez intelligent et rusé. J’ai été très rapide et j’ai pu fuir. J’ai réussi à ne pas me faire arrêter par les Exterminateurs et à ne pas subir la sentence de mort consécutive à mon crime. J’ai vaincu l’un d’eux, lui ai pris son arme dotée d’une réserve de cinq mille coups et me suis faufilé dans la nuit à bord d’un vaisseau spatial étranger. Il a atterri ici, à proximité d’une coupole, et j’ai pu débarquer ni vu ni connu avant qu’il ne reparte. C’était il y a trois jours de notre rencontre, Sandal !

— Remarquable, dit l’Exotan. Et ton métier, c’était lequel ?

— Et le tien ? lui renvoya le squelette ambulant.

— Je suis un chasseur et un guerrier, issu de la lignée des Crater, l’ami de l’Arkonide Atlan et de la belle Chelifer Argas aux yeux verts.

Son compagnon hocha la tête, impressionné. Il examina l’arc à l’épaisse poignée de cuir et dit :

— Je suis un scientifique. Plus précisément, un… régulateur de surpressions.

— C’est bien joli, mais que régules-tu au juste ?

Le translateur hésita. Il ne disposait pas de suffisamment d’éléments comparatifs pour pouvoir traduire correctement. Sandal parut le deviner, car il reformula différemment sa question.

— Que fais-tu exactement ? Je n’ai pas compris ton activité.

Le décharné expliqua lentement, et avec des mots bien choisis :

— D’après les lois scientifiques de notre peuple et de notre propre nature, je suis un médecin capable de guérir les tissus organiques et les os. Mon travail consiste, lors d’opérations de toutes sortes pratiquées sur le corps de mes congénères, à rétablir le système de circulation du plasma visqueux ou à effectuer des transplantations. Pour cela, il faut savoir réguler les hautes pressions sous lesquelles se déroule le processus.

Sandal opina du chef. Il avait à peu près saisi.

— Saurais-tu piloter un vaisseau ? ajouta-t-il, impatient d’entendre la réponse.

Car il risquait fort d’avoir besoin d’un compagnon possédant ce genre de compétences pour conquérir cette planète du centre de l’Essaim, voire même la Caravane Cosmique tout entière…

— Non. Je peux lire les indications, je connais l’utilité de bon nombre de commandes, mais je ne suis pas pilote…

— Moi non plus, regretta Tolk. Ensemble, pourtant, nous réussirons. Es-tu fatigué, Tahonka No ?

— Oui !

— Alors, allons dormir, proposa l’Exotan. Nos poursuivants ne manqueront pas de nous réveiller en se rappelant à notre bon souvenir.

Le squelette ambulant se leva d’un seul élan qui donnait idée de ses impressionnantes forces physiques.

— Tu as raison, dit-il.

Sandal sortit un minuscule filet, le déplia et y plaça l’outre au préalable refermée ainsi que le restant de viande rôtie. Puis il effaça les traces, éteignit le feu, jeta la broche dans la forêt et éparpilla les os rongés avec la pointe de sa botte. Il afficha un rictus farouche et, No lui emboîtant le pas, se mit en mouvement.

Il portait toutes les armes, tandis que son compagnon s’était chargé de l’eau et de la nourriture. Après quelques minutes de marche, ils arrivèrent sans encombre au pied de l’une des larges rampes.

Tolk s’étonna de nouveau. Ces édifices jumeaux étaient vraiment gigantesques et semblaient encore en relativement bon état.

— À droite ou à gauche, mon ami ? demanda-t-il d’un ton presque allègre.

Il n’avait remarqué aucun ennemi. Maintenant rassasié, il attendait avec impatience un long sommeil réparateur, se réjouissant de ne plus être seul dans son combat. Il essaierait plus tard de gagner son compagnon à sa propre vengeance, et d’accomplir un certain nombre d’autres tâches indispensables. Atlan par exemple, devait être informé de ce qui se passait ici.

— Par là ! trancha le décharné.

— D’accord !

Devant eux s’étageaient environ deux cents degrés de pierre dont la hauteur individuelle correspondait à deux largeurs de main. Sandal respira profondément, resserra ses carquois et se mit à gravir les marches quatre à quatre. Arrivé au milieu de la rampe, il s’arrêta pour attendre Tahonka No et se retourna. Il aperçut les prodigieuses aiguilles du massif montagneux et au-delà, indistincte dans la lumière déclinante du crépuscule que barraient les ombres de nuages à la dérive, la coupole qui se dressait dans le lointain.

— Plus vite ! Tu as des problèmes pulmonaires ? cria-t-il.

— La hâte est un cadeau empoisonné d’Y’Xanthymr ! répliqua le décharné. Ralentis, Nous sommes presque au but !

Ils continuèrent leur ascension et atteignirent le pan de rocher situé juste en dessous du menton de l’idole.

Tahonka No heurta une pierre anguleuse qui dévala environ cent cinquante marches dans un grand tapage. Ils se retrouvèrent ensuite dans l’ombre des colonnes.

— Connais-tu l’architecture intérieure de ce monument ? demanda soupçonneusement Sandal.

— Non. Je sais seulement ce qu’il représente, répondit Tas d’Os.

— Méfiance, alors ! Des bêtes sauvages peuvent gîter par ici, déclara le jeune barbare.

Il encocha une flèche et libéra prudemment la sécurité de son radiant. Même son compagnon dégaina son arme massive et claqua plusieurs fois contre la crosse avec la paume.

— Continuons ! dit-il.

Le rocher restituait toute la chaleur accumulée pendant le jour, et un courant d’air frais jaillissait parfois des profondeurs. Sandal s’avança à pas feutrés, extrêmement tendu. Il poussa un sifflement, mais aucun agresseur ne bondit des ténèbres. Une fois ses yeux habitués à la pénombre, le chasseur-guerrier se risqua plus loin et il découvrit que derrière chaque paire de colonnes, un large couloir s’enfonçait tout droit dans la pierre même. Le sol de la cavité était jonché d’éclats minéraux et de petits fragments de roc, murs et plafond étaient sobres et dénués d’ornementation. Il continua sur la pointe des pieds, entendant derrière lui la respiration sifflante de son nouvel ami. Le corridor débouchait sur une galerie perpendiculaire en pente, avec des degrés taillés dans la masse. Il n’y avait là aucun péril ni mystère ; la seule particularité était que les parois avaient été percées d’une multitude de trous, à peine larges comme le poing.

— Ici à l’intérieur, il fait trop froid, fit remarquer Tolk. Nous dormirons derrière les colonnes, nous aurons ainsi une excellente vue sur l’ensemble du ravin en cas d’attaque. D’accord ?

— Tu es un grand guerrier avisé, Sandal ! répliqua Tas d’Os, non sans admiration.

— C’est pourquoi je suis encore en vie, mon ami !

L’Exotan enfonça son arc dans l’un des orifices, à hauteur de poitrine, y pendit ensuite les carquois et le filet contenant l’eau ainsi que la nourriture. Puis il balaya le sable éparpillé sur le sol devant lui, épia longuement les alentours et plaça le radiant dans sa poche pectorale ouverte. Tout était réglé pour permettre de réagir à la moindre offensive, ou bien à se mettre en sécurité.

Il se coucha ensuite dans un angle, contre la paroi. Ses pieds se trouvaient dans la zone où, la journée, les rayons du soleil entraient dans la cavité, son buste dans la partie où l’ombre était permanente.

Sandal déboutonna sa chemise, ouvrit les fermetures de ses bottes et desserra faiblement son protège-bras, puis il regarda Tahonka No s’allonger dans la même position que lui.

— J’ai le sommeil léger, avertit le squelette ambulant.

— Je l’espère pour nous ! lança Tolk en bâillant sans retenue, offrant à son compagnon un spectacle insolite et déconcertant.

Puis il s’endormit. Sans transition, comme un enfant.

Aucun des deux frères d’armes, pourtant issus d’horizons si différents, ne savait qu’ils étaient en grand danger. Le péril rôdait déjà tout autour d’eux, il les avait encerclés.

Ou plus exactement, ils s’étaient délibérément jetés dans une sorte de piège sans en avoir la moindre idée. Un piège dont pas un être vivant ne s’était jamais échappé.



  CHAPITRE V

Sandal Tolk asan Feymoaur rêvait.

Il rêvait d’Atlan et de Chelifer. En songe, il chevauchait un fier cavann à travers un paysage de la Terre dont il ne connaissait que des images. La jeune femme aux yeux verts se trouvait ses côtés. Les nuages orageux s’accumulaient au-dessus d’eux, mais ils continuaient leur promenade. De concert, ils se dirigèrent vers un arbre géant qui leur offrirait une sécurité face à la pluie.

Dans la ramure, des cruches d’argile pendaient tels des fruits étranges.

Alors que le jeune Exotan prenait Chelifer dans ses bras, le premier éclair jaillit. Il percuta la base du tronc, le suivit jusqu’à une grosse branche et fracassa l’un des récipients. Un jet d’eau s’en déversa et vint inonder la tête du chasseur-guerrier.
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Sandal émergea du rêve et du sommeil.

La nuit était noire, et un chuchotement emplissait l’air ambiant. La main du barbare remonta en tremblant vers son visage et quand il sentit la présence de liquide, il sauta d’un bond sur ses pieds. Il remarqua simultanément que quelque chose pesait sur son dos, et cela évoquait un gros insecte qui se serait posé sur ses épaules. Il se précipita contre la paroi rocheuse, broya l’intrus et cria d’une voix aiguë : — No ! Réveille-toi !

Le squelette ambulant sursauta, marmonna des mots indistincts, puis il comprit.

— Vite, dehors ! s’exclama-t-il.

Sandal saisit son arc et ses carquois, notant au passage que l’outre était vide et molle. Quelqu’un l’avait crevée.

Les deux compagnons se heurtèrent en fonçant vers l’entrée.

— Des animaux ! s’égosilla Tahonka No. Une foule de petits animaux !

Tolk tendit le bras et, du plat de la main, délogea d’un geste rapide les deux bestioles qui s’étaient accrochés à la poitrine de son ami. Elles s’envolèrent en tournoyant et plongèrent le long de la falaise.

Les deux fugitifs se retirèrent lentement jusqu’au bord de l’à-pic. Sandal chassa un troisième insecte de l’épaule du décharné et piétina un autre de ces coléoptères aux longues pattes avec le talon de sa botte. Puis ils réalisèrent ce qui s’était passé.

Sur le sol du couloir s’étalait, haute de trois mains, une couche lumineuse gris-vert faite de nébulosités gazeuses. Elle se scindait en écharpes ondulantes sous l’effet de leurs mouvements. Ces langues mobiles les attaquaient et quand l’Exotan inhala un peu de la substance, il sentit ses perceptions se troubler.

Un gaz narcotique !

Pris d’un doute subit, il regarda la viande et vit qu’au moins cinquante des coléoptères s’acharnaient après elle avec leurs mandibules géantes pour la dévorer.

Il s’empara du filet et l’éloigna prudemment de l’arc. Les animaux était comme possédés et ne semblèrent rien remarquer. Tahonka No fit feu par deux fois dans le couloir, et ils constatèrent dans la lumière aveuglante que le plafond, les parois et une partie du sol étaient recouverts de bestioles. Dès que la clarté les atteignit, elles foncèrent dans les trous où elles disparurent. Le déchaînement thermique intense refoula vers l’extérieur une multitude d’insectes brûlés. Sandal frappa plusieurs fois avec le filet contre la roche et tua les survivants qui se décomposèrent instantanément en une masse verte et collante.

— Ils secrètent un gaz lourd, dit Tahonka No, effrayé. Il devait nous anesthésier.

Après avoir enfilé ses gants, Tolk expédia les restes du premier rôti par-dessus la bordure rocheuse, puis il rangea le filet avec ce qu’il contenait encore.

— Et ils nous auraient dévorés comme ils voulaient le faire avec cette viande ! fit-il remarquer, interdit, avec un léger tremblement dans la voix.

— Pourquoi t’es-tu réveillé, toi ? se renseigna Tas d’Os.

Les derniers coléoptères avaient disparu dans les orifices, et les deux frères d’armes évitèrent de justesse la couche de gaz tourbillonnant qui venait à leur rencontre en se jetant sur le côté.

— Dans leur grande avidité, ils ont attaqué l’outre qui a crevé et s’est vidée sur mon visage. C’est ça qui m’a réveillé. As-tu une idée de ce que sont ces insectes ?

— Non…

Sandal n’avait pas attendu pas la réponse ; il se baissa et examina l’une des bestioles qui gisait à ses pieds, parcourue d’infimes tressaillements, ses appendices calcinés. Le corps presque sphérique portait dix longues pattes dotées d’une articulation unique. Deux grands yeux à facettes et une terrible mâchoire pourvue de mandibules pointues, extraordinairement tranchantes, complétaient le tableau. Ces monstres avaient été des centaines dans cette petite section du couloir.

— Je n’avais pas prévu de me faire manger ! Explosa Tahonka No. Et c'est extrêmement désagréable d'être réveillé au beau milieu de son sommeil !

— Bien moins que d’être dévoré en plein rêve, rétorqua le jeune guerrier. Descendons de quelques marches sur la rampe, là où ils ne pourront rien contre nous.

— Pourquoi ? se renseigna le décharné.

— Parce que nous monterons la garde à tour de rôle. Puisque je me suis occupé de la chasse et du repas, je te laisse commencer. Lorsque tu seras fatigué, tu me réveilleras.

— D’accord

Consultant le chronographe à son poignet et effectuant un rapide calcul, Sandal estima qu’un tiers de la nuit s’était déjà écoulé. Ils s’allongèrent, plutôt inconfortablement cette fois-ci, et le décharné s’adossa contre la rambarde de la rampe. L’Exotan s’endormit immédiatement.

Il rêva de choses affreuses, de dragons qui engloutissaient les étoiles et de coléoptères géants qui abandonnaient le squelette blanc et gracile de Chelifer après l’avoir dépouillé de toute chair…
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L’aube pointait.

Ils avaient eu exactement trois heures de repos.

Malgré la prudence qui s’imposait, Sandal décida toutefois d’aller se baigner. Il se lava longuement et se fit sécher au soleil. En se rhabillant, il constata que son compagnon avait presque fini les restes du second rôti. Quant à lui, il avait apporté des fruits que Tahonka No étala pour les trier, et dont certains durent être jetés car ils étaient impropres à la consommation.

— Aujourd’hui, ça ne me fait plus rien de manger avec toi, déclara le décharné en éclatant d’un rire énorme. On s’habitue très vite à être un rebelle et un criminel !

— Particulièrement lorsque les circonstances l’exigent, répliqua Tolk. Au fait, avons-nous rêvé ou non l’attaque des insectes ?

— Nous avons maintes fois frôlé la mort pendant ces deux derniers jours, Sandal. Tu nous as sauvés.

Ils regardèrent en frissonnant le double visage de l’idole à laquelle les ombres projetées par le soleil levant conféraient une expression différente. On avait l’impression qu’Y’Xanthymr avait subi une cruelle déception en voyant ses victimes lui échapper.

Tas d’Os désigna la coupole nébuleuse, par-delà le massif d’aiguilles rocheuses, et demanda en mâchonnant : — Nous passons à travers la forêt pour nous rendre jusqu’à la bulle énergétique ?

— C’est ce qu’on avait décidé. En chemin, tu me diras tout ce que tu sais encore de la planète Vetrahoon, mon ami ! Peut-on trouver des montures sur ce monde ?

— Oui, répondit le décharné, au plus vif étonnement de l’Exotan. Mais pas ici. Peut-être dans les grandes clairières de la sylve.

— Quelles qu’elles soient, nous en attraperons et nous pourrons ainsi progresser plus vite. Plus confortablement, aussi.

Ils quittèrent leur camp improvisé.

Tahonka No portait les restes de viande, et Sandal le suivait de près. Ils laissèrent derrière eux l’étendue parsemée de buissons et de petites touffes d’herbes, entre la sortie du canyon et la lisière des bois, commençant par gagner la rive du fleuve où ils repérèrent un sentier tracé par des animaux. Sous le soleil rouge et ardent, progresser sur cette piste abritée par la forêt qui rétrécissait et se densifiait peu à peu tournait à l’enfer avec la chaleur, le taux d’humidité très élevé et une multitude d’insectes piqueurs. Les deux compagnons se mirent rapidement à suer et à jurer comme des charretiers en tentant de se débarrasser des bestioles importunes.

Lorsqu’ils arrivèrent sur un large banc de gravier fin, qui débutait près de la berge et se prolongeait vers le sud jusqu’au milieu du fleuve aux nombreux méandres, ils décidèrent de changer de rive.

Sandal entreprit de vérifier le gué, et c’est alors qu’il aperçut ceux qui s’étaient remis à les traquer.

— Tahonka No ! s’écria-t-il. Ils sont là ! Les Exterminateurs ! Ils nous poursuivent encore…

— Par Y’Xanthymr ! jura le squelette ambulant. Le combat recommence ! Qui prend l’initiative, Sandal ?

— Nous ! affirma l’Exotan en tirant une flèche d’un carquois.

Trente ou trente-cinq étrangers planaient à environ vingt mètres au-dessus de la surface de l’eau. Jusqu’à présent, ils avaient dû s’occuper de l’épave du vaisseau discoïdal.

Ou bien des survivants…

— Mort aux Exterminateurs ! lança Tahonka No en dégainant son arme.

Rabaissant le canon, Tolk montra un groupe de buissons et d’arbrisseaux aux troncs très ramifiés.

— Vite ! À l’intérieur !

Ils foncèrent aussitôt vers la cachette dans laquelle ils disparurent.

— Le fleuve… Il plonge bien quelque part dans la terre, non ? Où est-ce exactement ? demanda Sandal.

— À une demi-heure en aval ! répondit Tas d’Os tout en visant.

Il pressa trois fois de suite la détente, et les projectiles de seulement quelques millimètres de diamètre fusèrent à grande vitesse, accélérés par un puissant champ magnétique. Des bruits sourds résonnèrent à la surface de l’eau, et deux explosions catapultèrent trois des poursuivants dans les flots.

— Trop loin pour une flèche ! se plaignit Tolk. Ils sont en surnombre, et ils vont nous avoir si nous ne dégageons pas d’ici rapidement. Allons-y, mon ami !

— Compris ! Suis-moi !

Grâce à la force de ses bras ronds et osseux et de ses larges épaules, Tahonka No leur fraya un chemin à travers les broussailles. Sandal épia les alentours, remarquant qu’ils avaient été repérés et que leur avance fondait comme neige au soleil. Ils finirent par atteindre des arbres plus hauts.

— Continue à courir, mon ami ! cria-t-il. Je me laisse doubler et je les attaque par-derrière…

— D’accord !

Tahonka accéléra en zigzaguant à travers les buissons et bondit par-dessus des troncs d’arbre abattus, effrayant des animaux au passage. Les arbustes qui s’agitaient au-dessus de lui signalaient sa progression. Le jeune barbare attendit, une flèche encochée, jusqu’à ce que les Exterminateurs fussent à sa portée. C’étaient bien des créatures de l’Essaim tant détesté, mais cette fois, elles étaient en quantité moindre.

Cent cinquante mètres…

L’arc vibra et le trait toucha l’un des étrangers qui planait près de la rive. Presque sans bruit, l’être à huit membres chuta dans les buissons. De l’eau jaillit, puis des ondes semi-circulaires se propagèrent depuis la rive. La deuxième flèche traversa toute la largeur du fleuve, atteignit l’adversaire situé à l’extrême droite et l’expédia parmi les arbres feuillus.

Le radiant lourd du décharné entra alors en action, cinq fois de suite. Devant et au-dessus de Sandal, plusieurs explosions repoussèrent les poursuivants.

Tolk en abattit deux avec son arme silencieuse.

— Continuons ! Dit-il.

En prenant la fuite, il compta encore quinze étrangers qui planaient les uns derrière les autres et semblaient savoir exactement où chercher le propriétaire de l’arme. Ils concentraient leurs tirs sur l’endroit où bougeaient les branches. Sandal attendit d’être totalement devancé, puis il élimina les deux derniers adversaires.

Il se remit à courir.

Loin en avant résonna une sorte de brame.

Est-ce un signal ?

Il le considéra comme tel et se jeta sur le sol. Il était temps car, au milieu des faisceaux radiants lâchés par les Exterminateurs, naquirent de nouvelles sphères incandescentes engendrées par l’arme de Tahonka No.

D’autres étrangers périrent. Ceux qui restaient ne cessèrent pas le feu pour autant. Ils se concertèrent en communiquant par de petits cris aigus, se laissèrent descendre et échappèrent ainsi au regard du squelette ambulant.

Sandal se glissa derrière eux. C’était une longue traque, un combat atypique. Les Exterminateurs semblaient n’avoir jamais mené de véritable bataille de toute leur vie, car ils se comportaient comme des recrues fraîchement incorporées. Ils ne connaissaient rien à la stratégie d’une poursuite de ce genre, rien des astuces et des feintes possibles. Ils se fiaient uniquement à leurs spatiandres, à leurs équipements de vol et au pouvoir destructeur de leurs armes.

Tolk se rapprocha du mur de feu qui s’était élevé en travers de la grève.

Il s’immobilisa, encocha une flèche et tira.

Et un de plus…

Les autres ne parurent pas s’en apercevoir. On eût dit des fourmis qui s’engageaient à corps perdu dans la bataille, mais qui n’avaient aucune considération pour les pertes dans leurs propres rangs.

— Ils se comportent comme des déments aveugles… constata l’Exotan.

Par un déplacement latéral, dans le dos des adversaires, il atteignit le fleuve et se mit à patauger dans l’eau. Il s’avança jusqu’à en avoir jusqu’à la ceinture et progressa de biais sous l’épaisse et indolente fumée résultant des explosions, puis de plus en plus rapidement tandis que le niveau baissait.

Il entendit enfin la rumeur de la cascade.

Il mit sa main en porte-voix et beugla aussi fort qu’il le pouvait :

— Tahonka No !

La réponse lui arriva, faible mais couvrant le murmure de la chute d’eau.

— Je suis là !

Sandal s’orienta et repartit tout en surveillant simultanément son chemin et ses poursuivants. Il en restait encore neuf.

Le fleuve se resserrait après quelques mètres. Les arbres qui se dressaient de part et d’autre dessinaient la vue en coupe d’un entonnoir. Le flot couvert d’écume se brisait sur plusieurs écueils acérés. Accroché à l’un d’entre eux, Tas d’Os visait ses adversaires. Il ne semblait pas savoir s’il devait faire feu.

Le niveau s’élevait. Le fleuve devenait un torrent impétueux avant de se jeter en tourbillonnant, selon un angle de quarante-cinq degrés, dans un gouffre d’à peine vingt mètres de diamètre. Le fracas montant de l’abîme situé en dessous indiquait que la cataracte retombait sur une immense surface liquide.

— Écarte-toi du milieu ! s’écria le décharné.

Les carquois de Sandal s’étaient remplis d’eau, et ses habits étaient totalement trempés. Il se repoussa d’une violente impulsion et nagea vers Tahonka No. Celui-ci tira plusieurs fois, avant de lever les bras et de se laisser entraîner dans le courant. Son compagnon sentit son cœur battre à tout rompre.

Mon nouvel ami a-t-il été touché… ?

Le tourbillon saisit le jeune guerrier alors qu’il n’était plus qu’à trois ou quatre mètres des remous terrifiants. L’Exotan fut happé par une spirale de plus en plus rapide et il faillit sombrer dans l’inconscience. Tout en essayant de fixer ses adversaires pour s’orienter, il remarqua, derrière le voile écumant, le deuxième groupe de poursuivants. Ils étaient environ cinquante.

Sandal retomba cinquante mètres plus bas. Il inspira le plus possible, puis le flot s’empara de nouveau de lui et l’attira vers les profondeurs. Il se débattit furieusement et tenta de nager. Enfin, il perça la surface liquide pour rejaillir à la lumière, et il constata que la colonne rugissante dégringolait du ciel à quinze mètres de lui. Il fut rapidement déporté.

— No ! appela-t-il en recrachant de l’eau.

Aucune réponse. Tas d’Os avait donc été touché…

Dommage, ce drôle d’individu avait été un ami précieux et un excellent combattant…

Tolk n’avait pas le temps de se laisser aller aux sentiments, car il avait fort à faire pour tenter de se dégager des ondes agitées et menaçantes. Au bout de quelques minutes, il se retrouva heureusement en eau plus tranquille.

— Un lac souterrain ! s’étonna-t-il.

L’écho lui renvoya des syllabes tronquées.

— No ! appela-t-il.

— Sandal ! fit une voix quelque part à l’extrémité de la caverne.

— Je suis là ! ajouta l’Exotan tout en soulevant au maximum son corps hors de l’eau.

Mais il lui fut impossible de repérer son compagnon.

— Ici ! Par ici ! Dans la lumière ! hurla le décharné.

Le jeune barbare esquissa un sourire. Ainsi, Tahonka No était en vie ! Il scruta les alentours et constata que le lac était immense.

De forme très irrégulière, il mesurait environ deux mille mètres de long pour cent de large dans sa section la plus grande, là où se trouvaient la chute d’eau et le tourbillon. Le plafond était haut d’au moins cinquante mètres, et plus on s’enfonçait sous la montagne, plus son inclinaison était prononcée. Par des ouvertures grossièrement circulaires, de diamètre variable, la clarté solaire pénétrait dans le domaine subplanétaire. Des insectes et des gouttes d’eau dansaient dans les faisceaux de lumière.

Cramponné à un rocher, Tahonka No fit signe à Sandal.

— Viens par ici ! Nous y serons en sécurité, ce n’est pas très profond !

— Compris !

L’Exotan se dirigea lentement vers son compagnon. La grotte tout entière résonnait du grondement sourd de la cataracte dont la base était entourée d’un anneau d’écume. Loin en arrière, Sandal crut apercevoir des voiles de vapeur mais il ne distingua aucun de leurs poursuivants, pas même penchés par-dessus le rebord des puits de jour.

— J’ai bien cru que tu avais été touché ! dit-il à son compagnon d’un air de reproche.

En son for intérieur, il était content.

— Non, c’est seulement l’eau qui s’est mise à bouillir tout près de moi ! rétorqua le décharné. Et c’était plutôt désagréable !

— Je veux bien le croire…

Tolk sentit que ses pieds touchaient le fond. Il s’approcha en pataugeant et s’appuya contre le rocher à côté de Tahonka No. Le jeune guerrier éprouvait une inquiétude exacerbée. Il s’imagina que d’innombrables yeux l’épiaient depuis les bords du lac souterrain. Examinant prudemment les alentours, il vit des falaises arrondies truffées de cavités érodées, des stalactites de taille impressionnante, quelques petites cascades qui dévalaient le long des parois, des blocs géants qui pouvaient se détacher à tout instant et ensevelir les deux fugitifs. Plus loin, vers le fond de la caverne, de la vapeur, de la poussière ou de la brume flottait dans l’air. Au tonnerre de la chute et au clapotis de l’eau, près d’eux, se mêlait le gargouillis des bulles qui éclataient.

— Nous sommes en sûreté… pour l’instant !

Tahonka No leva son arme. Même ruisselante, elle semblait fonctionner.

— Les Exterminateurs n’ont pas d’autre possibilité que d’emprunter eux aussi le tourbillon, ou bien les cercles de lumière. Et s’ils se pointent par les ouvertures dans le plafond, je les abats !

Le jeune barbare, qui regardait toujours les parois, déclara :

— Justement, quand je suis descendu, j’ai aperçu un deuxième groupe. Ils étaient très nombreux et nous recherchaient également.

No tendit un bras osseux vers la droite, ce qui correspondait au sud.

— Il nous faudra patauger et nager sur environ trois de ces unités de mesure que tu appelles des kilomètres, Sandal. Puis il y aura deux sorties, et nous retrouverons le fleuve qui se divise de part et d’autre du massif d’aiguilles.

— Ils vont nous attendre là-bas, supposa Tolk.

— S’ils veulent… acquiesça le décharné. Mais nous allons les leurrer. Deux aussi bons combattants que nous…

— Pour l’instant, ils sont trempés, les combattants ! ironisa l’homme aux cheveux blancs.

Ils pataugèrent lentement vers le sud tout en tentant de se maintenir à proximité des parois. Peut-être y avait-il une possibilité de regagner le sol ferme et d’avancer plus facilement. En tout cas, elle n’était pas évidente. Des heures s’écoulèrent, et le paysage souterrain changea constamment. Enfin, alors que les deux équipiers s’approchaient de la zone embrumée, les bizarres casques de leurs poursuivants surgirent de l’un des puits de jour béant dans le plafond.

— Attention ! cria Tahonka No, et il tira simultanément.

Sandal plongea aussitôt, par pur réflexe. Un faisceau blanc siffla dans l’eau à côté de sa tête, donnant naissance à un nuage de vapeur. Des théories de bulles vinrent éclater à la surface tandis que retentissaient trois détonations successives dont l’écho roula sans fin dans l’immense caverne.

Deux Installateurs de l’Essaim basculèrent par-dessus le rebord de l’ouverture et chutèrent comme au ralenti dans la grotte.

Au même instant, des éclats de pierre et des stalactites se mirent à se détacher autour d’un énorme roc scellé dans la voûte.

L’Exotan resurgit de l’eau, leva les yeux et s’écria :

— Le bloc ! Il tombe, No !

Le squelette ambulant conservait un calme olympien. Il pointa son arme sur une autre ouverture, tira trois fois et plongea de nouveau. D’une vigoureuse poussée, il nagea vers son compagnon. Celui-ci put remarquer qu’une partie de l’ossature de Tahonka No semblait s’être remplie d’air. Son épiderme paraissait boursouflé par endroits et brillait sous l’effet de la tension interne.

Une interminable grêle de cailloux dégringola, indiquant là où le bloc vacillant allait choir dans quelques secondes.

Les pierres tombaient juste derrière et à côté de Tas d’Os !

Saisi par l’appréhension, Sandal hurla :

— Vite !

Le buste de Tahonka No ressortit de l’eau, orné de petits tourbillons d’écume blanche de part et d’autre de la tête et dans le dos. Puis l’être squelettique fonça tout droit sur l’Exotan qui tendit la main et agrippa le bras de son frère d’armes juste à l’instant où le bloc se détachait de son logement.

L’énorme roc tournoya plusieurs fois sur lui-même durant sa chute tandis que les deux fugitifs prenaient leur respiration. Dans un fracas retentissant, un colossal jet d’eau jaillit dans toutes les directions et jusqu’au plafond. Le flot les emporta, les projeta l’un contre l’autre avant de les repousser au loin. Puis l’eau finit lentement par se calmer.

— Nous… vivons… dangereusement… hoqueta Sandal. Qu’est-ce qui nous attend derrière le voile de vapeur ?

Ils s’écartèrent en nageant tranquillement pour ménager leurs forces. Le jeune barbare n’endurerait pas longtemps cet effort intense, rendu encore plus difficile par les vêtements trempés et tout l’équipement transporté. Le translateur fonctionnait toujours sans défaillance, et c’en était presque étonnant.

Ils atteignirent le rideau de brume qui s’élevait directement de la surface et tournoyait vers le haut, en une spirale géante, pour s’échapper par un ensemble d’orifices jouant le rôle de cheminées naturelles.

Sandal retint son compagnon par le bras.

— D’où vient la vapeur ? voulut-il savoir.

Tahonka No montra le sous-sol.

— La région est volcanique, répondit-il. Des gaz chauds sortent de terre, traversent l’eau et la réchauffent. Nous n’en remarquons rien parce que le courant nous emmène.

— Ces gaz sont mortels ?

— Je ne sais pas. J’ai vu tout cela d’en haut et d’assez loin, ajouta le décharné.

Tolk se rebella contre le flot et examina les alentours. Les parois étaient polies et brillantes, sans la moindre prise permettant une escalade. Ils devaient donc continuer à nager.

— Nous allons cuire ! lança-t-il. Ou bouillir !

— Je ne crois pas que ce soit si chaud que cela, répliqua Tahonka No. Je peux rester plus longtemps que toi sous l’eau. Passe en premier, Sandal, et mets ton arc en bandoulière. Ça te facilitera la tâche.

— Exactement !

L’Exotan inspira profondément plusieurs fois, puis il piqua une tête. Dès la troisième brasse, il ressentit les bulles bouillantes qui remontaient, mais elles se mêlaient assez difficilement à l’eau froide. Sandal nagea aussi vite qu’il le pouvait ; cependant, il n’était pas encore sorti de la zone critique. Il se rapprocha prudemment de la surface pour reprendre son souffle.

Son visage émergea des flots. Il ouvrit la bouche et inhala dans d’insupportables souffrances plusieurs bouffées de vapeur chaude et humide. Les gaz qui s’ajoutaient à la brume étaient anesthésiants, et il commença à avoir des vertiges. Il reprit le contrôle de lui-même, refoula des pensées plutôt incongrues et continua à nager. Bien qu’à demi conscient, il constata que l’eau se rafraîchissait. Puis la main ferme et osseuse de son compagnon le saisit par la ceinture et le tira vers le haut, vers la sécurité.

— Du calme ! Respire lentement !

Tahonka No maintenait la tête de Sandal à la surface. Le barbare obtempéra machinalement, et il recouvra peu à peu la maîtrise de soi. Il ouvrit les yeux et regarda vers le plafond.

Il remarqua, au-dessus de lui, les mailles de plusieurs gros filets noirs. Une sorte d’entonnoir fait de cordes entrelacées descendait doucement de la voûte.

Tolk poussa un gémissement de désespoir.
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Dans cette section, les parois de la grotte souterraine se touchaient presque. Le plafond composé de pierre friable était truffé d’innombrables trous qui laissaient passer la lumière et la chaleur. Des toiles épaisses et souples étaient tissées à partir d’avancées rocheuses, et l’araignée attendait les victimes refoulées par le fleuve ou tombant des ouvertures de la voûte pour se précipiter dessus. Car à cet endroit se trouvait enchâssée dans la masse minérale une grosse veine de sel que les animaux venaient lécher.

— Qu’est-ce que c’est, Tahonka ? murmura Sandal.

— Je ne sais pas, répondit le décharné en tirant vers lui son compagnon et en lui passant un bras sur l’épaule.

Il tenait son arme dans la main gauche et observait la voûte.

— Je ne sais pas, vraiment pas, ajouta-t-il. J’ai juste vu de la vapeur.

Tolk déglutit, inspira calmement, puis son regard s’éclaircit et il aperçut l’araignée.

Va-t-elle attaquer ? pensa-t-il, anxieux.

Ici, ses flèches étaient inefficaces et il ignorait si son radiant fonctionnait.

Un premier filet en entonnoir était tissé sous le plafond, et un deuxième plus petit oscillait lentement un peu plus bas. L’animal, version géante des arthropodes que Sandal connaissait bien, sur Exota Alpha, trônait à l’intersection des deux cônes et guidait les fils plus gros qu’un poignet humain avec ses longues pattes terminées par des griffes.

— Tire ! souffla le jeune barbare. Tire avant que l’araignée ne nous attaque !

Tahonka No prouva aussitôt combien il était puissant et habile. Il nagea rapidement vers l’avant en tractant son compagnon et fit feu trois fois vers la voûte. La zone de raccordement des deux entonnoirs fut déchiquetée dans une détonation fracassante. Le filet inférieur s’affaissa, puis une seconde explosion fit voler en éclats le corps du prédateur silencieux. La troisième déchira la toile supérieure.

Juste au moment où les deux fugitifs plongeaient pour s’éloigner plus vite, les restes de l’architecture tissée par l’araignée s’effondrèrent.

— C’est terminé ! lança Tahonka No en couvrant le mugissement ambiant. Maintenant, au tour du dernier écueil !

Sans s’en apercevoir, ils étaient emportés vers le sud par le flot très rapide.

La lumière s’éclaircit, l’air devint plus sain, et ils atteignirent l’endroit où le fleuve bifurquait.

Ils eurent finalement pied, et Sandal mesura soudain toute sa fatigue. La dernière partie du combat allait se décider dans peu de temps.

C’était du moins ce que pensait le jeune guerrier.

Ils sortirent de l’eau sur un banc de sable humide dans lequel les pieds nus de Tas d’Os et les bottes de l’Exotan laissèrent des traces profondes.

— Voilà le passage qui aboutit à droite des aiguilles rocheuses. C’est le plus large et les flots sont assez calmes. Mais les Exterminateurs tenteront de nous abattre dès que nous avancerons hors de la grotte.

— Ils nous attendent donc là-bas ?

Les deux frères d’armes se regardèrent un instant, puis No déclara :

— Il y a une sortie plus discrète sur la gauche, plus profonde et plus difficile car l’écoulement y est plus rapide, et il faut naviguer entre de nombreux arbres et rochers. Nous pourrions plonger. Peux-tu décocher tes petits javelots silencieux dès que tu émergeras ? Les deux groupes se seront certainement embusqués aux deux issues !

Tolk attendit que l’appareil ait terminé de traduire, puis il dit :

— Sans problème ! D’accord pour la seconde sortie. Il me tarde de quitter cette maudite caverne !

— Ce sera bientôt la partie la plus dure du combat, avertit Tahonka.

— Elle sera digne de deux bons guerriers, mon ami, l’encouragea Sandal. Il est temps d’en finir avec tout cela, que ce soit sur une victoire ou sur une défaite avec tous les honneurs. Allons-y !

Ils se dirigèrent vers la gauche en pataugeant. L’Exotan prépara son arc et quelques flèches, se tenant prêt à tirer plus rapidement et plus précisément que jamais. Ils s’enfoncèrent de plus en plus dans le flot impétueux, la clarté ambiante s’intensifia et ils aperçurent les premiers contreforts du massif d’aiguilles.

— Sous l’eau ! s’écria Tahonka No.

Ils s’écartèrent et plongèrent de concert. Le courant rapide les emporta, les ballotta dans tous les sens et les propulsa dans le goulet. Ils s’efforcèrent de demeurer sous la surface et lorsque Sandal releva la tête vers le haut, il entrevit les bordures vertes matérialisant les rives et, au-dessus, les silhouettes vagues des étrangers dans l’expectative. Il sentit une immense chaleur quand un trait radiant le frôla puis il émergea, prit pied et se précipita hors du nuage de vapeur.

Une première flèche… Une deuxième… Et soudain, l’enfer se déchaîna.

Le squelette ambulant apparut dix mètres plus loin, releva son arme et fit feu sans interruption. Il prenait soin de viser alternativement chaque berge et les nettoya ainsi de façon méthodique.

Quelques-unes des créatures s’envolèrent tels des oiseaux effrayés. Tolk décochait flèche après flèche bien que le courant le repoussât constamment. Les détonations assourdissantes transformèrent les rives en un chaos de feu, de vapeur, de fumée et de bruit.

Des Exterminateurs morts tombèrent dans l’eau et furent emportés par le flot impétueux.

Quelques minutes plus tard, des incendies faisaient rage de part et d’autre du torrent.

Sandal plongea, se laissa dériver puis reprit pied cent mètres plus loin et examina les alentours, prêt à tirer.

— Plus rien ! constata-t-il.

— Nous avons vaincu, retentit près de lui la voix grave de Tahonka No.

Son compagnon lança l’arc dans l’herbe, piqua derechef une tête et récupéra dix flèches sur les corps rapetissés des Installateurs de l’Essaim.

— Et maintenant, dit-il, je vais manger, dormir, puis attraper une monture. Par l’Étoile Ardente des Crater, je suis fatigué et j’en ai assez des combats !

— Moi aussi ! avoua le décharné. Mais nous avons vaincu, Sandal Tolk !

Ils se frayèrent un chemin parmi les broussailles et traversèrent une futaie jusqu’à une clairière parsemée de quelques rochers. Il n’y avait pas de traces ; on entendait cependant les bruits de nombreux animaux effrayés.

— Nous restons ici ! décida l’Exotan.

Lorsqu’ils eurent gravi un bloc et déposé leurs armes, ils virent que les Exterminateurs survivants s’envolaient vers le nord, là où se trouvaient les vestiges du vaisseau naufragé.

Penchant la tête, Tahonka No aperçut les premières aiguilles, les plus petites de l’imposant massif montagneux, qui se dressaient juste au-dessus de lui. Elles semblaient vouloir transpercer les gros nuages qui flottaient paresseusement.

— Du sommeil et du repos, ça ne sera pas de trop. Et à manger, aussi !

Une heure plus tard, un petit rôti tournait sur sa broche, assaisonné d’herbes et bardé dans son propre lard. Le feu était modeste, mais il ne dégageait aucune fumée. Sandal était assis à demi nu, seulement vêtu de son pantalon terranien qui avait réchappé par miracle aux péripéties aventureuses que venaient de vivre les deux frères d’armes.
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Après s’être rassasié et avoir éteint les braises, Tolk s’était occupé de ses blessures et paressait maintenant au soleil. Ses habits pendaient sur les branches, soigneusement camouflés. Il jouait avec son large communicateur de poignet. À l’ombre d’un rocher, Tahonka No dormait. Son souffle ressemblait à un sifflement étouffé. Le jeune barbare ricana en silence, puis il regarda la date qui s’affichait.

On était le deux décembre 3441.

Il testa l’appareil et vérifia qu’il fonctionnait. Mais sa puissance était trop faible pour permettre de contacter quelqu’un. Sandal s’en voulait de ne pas avoir obéi à Atlan. Par ailleurs, il estimait avoir fait le bon choix en pénétrant à l’intérieur de l’Essaim, que ses autochtones appelaient manifestement la « Caravane Cosmique ».

L’air morose, soudain triste en voyant par la pensée le visage de Chelifer, il désactiva le microcom et le posa à côté de lui.

Il sortit ensuite ses jumelles télescopiques de l’une des poches de sa veste et examina les alentours. Il finit par repérer une vingtaine d’animaux qui paissaient en troupeau et avaient toutes les chances de constituer de fort convenables montures.

Les bêtes broutaient paisiblement. À lui de les approcher assez discrètement, telle serait sa première tâche le lendemain matin.

Il rampa dans la pénombre, s’assura que les magasins énergétiques de ses armes étaient pleins et ôta la sûreté de son radiant. La main resserrée sur la crosse, il s’endormit aussitôt.



  CHAPITRE VI

Sandal se réveilla peu avant l’aube. Pour la première fois depuis bien longtemps, il se sentait totalement reposé, de bonne humeur et animé d’un grand besoin d’activité. Il réfléchit un instant puis il attrapa son rouleau de corde, en coupa un morceau assez long et libéra, à chaque extrémité, trois torons à chacun desquels il assujettit une pierre ronde de la taille d’un poing. Un bruit ronflant retentit lorsqu’il fit tourner ce curieux engin au-dessus de sa tête.

— Ces bêtes ne sont certes pas des cavanns, se dit-il, mais elles ne devraient pas réagir différemment.

Il chaussa ses bottes qui avaient eu le temps de sécher, et prit seulement son poignard. Il s’éloigna ensuite très discrètement du campement de fortune, laissant son compagnon endormi. Avec aisance, tel un félin en chasse, il courut pendant une demi-heure en direction de l’endroit où les animaux s’étaient tenus la veille au soir. Face au vent, il huma leur odeur et il finit par apercevoir leurs corps dans la lumière blafarde qui semblait irradier de tout le ciel.

Le scintillement trompeur d’un clair de lune sans astre des nuits baignait l’intérieur de l’Essaim, ou du moins Sandal interpréta-t-il ainsi le phénomène.

Il s’approcha jusqu’à cinquante mètres des bêtes. Il épia les alentours et se redressa tout en fondant sa silhouette avec celle d’un arbre.

— Doucement… Patience… chuchota-t-il.

La forêt était moins dense ; devant lui s’ouvrait une clairière au sol sablonneux planté d’herbe, et bordée de rochers sur un côté. S’il réussissait à y pousser les animaux, il pourrait certainement en capturer un. Le deuxième nécessiterait sûrement une poursuite acharnée, mais le jeune barbare ne doutait pas d’y arriver. Après tout, il avait déjà l’expérience d’une centaine de cavanns sauvages ! Il prit son arme de jet dans la main droite et avança à pas de loup, puis à genoux jusqu’à vingt mètres du troupeau. Une bête de grande taille redressa alors ses longues oreilles. Tolk s’élança, lâcha un cri aigu et fit tournoyer la corde trafiquée au-dessus de sa tête.

Le hurlement et le claquement des gros cailloux qui s’entrechoquaient alertèrent les animaux.

Sandal se décida pour l’une d’entre elles et projeta vers elle son arme improvisée.

— Eh ! brailla-t-il.

Les pierres virevoltèrent en sifflant, entraînant le filin qui fendit l’air et alla s’entortiller autour des membres postérieurs du puissant quadrupède. Celui-ci tenta de fuir, chuta et s’immobilisa. L’Exotan le rejoignit rapidement et, avant que la corde ne puisse se relâcher, il ligota étroitement les pattes de sa monture potentielle.

— Ça y est !

Il s’écarta ensuite de la bête qui se défendait vigoureusement et saisit de nouveau son arme de jet. Il balaya du regard les environs. Le troupeau en débandade ne s’était pas rassemblé bien loin, à peine à deux cents mètres, reprenant sa paisible activité de pâture. Seul l’un des animaux avait relevé sa longue tête triangulaire aux oreilles pointues et ses grands yeux étaient rivés sur le chasseur.

— Il m’en faut encore un… murmura Sandal en s’approchant furtivement.

Il pressentait que son périple aventureux ne s’était pas terminé avec la dernière attaque des étrangers. Bien au contraire ! Cette planète inconnue orbitant autour d’un soleil rouge, quelque part dans la microgalaxie vagabonde, regorgeait de secrets à découvrir. Et comme, pour l’instant, il ne voyait nulle part le levier à manœuvrer ou l’individu à convaincre pour le conduire sans délai auprès du maître de l’Essaim, il devrait tirer le meilleur parti de son odyssée sur Vetrahoon en compagnie de Tahonka No.

Il se redressa, bondit en avant et lança le cordage vrombissant. Comme la première fois, l’engin tournoya à travers les airs et redescendit pour s’enrouler autour des antérieurs d’un second quadrupède. Sandal se précipita sur le corps de la bête qui gisait à terre en se débattant et lui ligota également les pattes.

Tandis que les autres détalaient dans un galop effréné, Tolk se releva et fixa l’animal droit dans les yeux. Maintenant allait commencer la deuxième phase, la plus difficile.

L’Exotan s’assit de nouveau et fabriqua une bride avec une partie de son reste de corde. De l’un de ses carquois vides, il récupéra les gros fils métalliques d’armature, les recourba et les fixa au licol. Puis il prit son bandeau frontal de cuir blanc, le posa en travers des grands yeux noirs de la bête et lui attacha la bride autour de la tête. Il glissa le mors improvisé dans la bouche, utilisa sa dernière longueur de filin en guise de sous-ventrière, la bloqua par un nœud solide et recula.

— Espérons ça marche… souffla-t-il.

Il détacha promptement l’entrave qui immobilisait les quatre membres de l’animal. Ses sabots rappelaient ceux des cavanns : petits, tranchants et sombres. Sa peau très pâle semblait constituée d’écailles et, en quelques endroits, d’une épaisse fourrure veloutée de couleur noire. Les parties squameuses se trouvaient aux articulations, dans certaines régions de l’échine et sur le crâne.

La bête bondit sur ses pieds, secoua la tête puis beugla avec force et rua des deux pattes arrière. Sandal empoigna le nœud, s’élança sur le dos du quadrupède et s’assit juste derrière sa crinière.

L’animal s’arrêta net sur place, sautilla et fit plusieurs pirouettes. Tolk saisit la bride puis il retira le bandeau qui masquait les yeux. Il ne s’était pas encore suffisamment arrimé à la sangle que sa monture partit au galop. Elle fonça vers le pourtour de la clairière, évita d’un bond des troncs d’arbre et des racines. Au-dessus des antérieurs, l’épiderme écailleux laissait place à la fourrure. Assis sur une sorte de selle naturelle à presque deux mètres de hauteur, le jeune Exotan se cramponnait avec l’énergie du désespoir.

Il augmenta la tension de la bride et s’efforça de diriger l’animal qui tenta immédiatement de le désarçonner. Le quadrupède fit le gros dos et donna un brusque coup de reins en pleine course. Aidé par ses réflexes et son expérience, Sandal ne tomba point. Une demi-heure plus tard, il avait dompté sa monture. Les membres endoloris, couvert de sueur, il la guida vers l’endroit où se trouvait son congénère.

La leçon de dressage se répéta presque à l’identique.

Peu après le lever du soleil, Tahonka No fut réveillé par un cri. Juché sur une bête impressionnante, Tolk s’approchait des rochers, menant par la bride un deuxième animal de même espèce.

— Des lycambres… ! Je t’ai vraiment sous-estimé, mon ami ! déclara Tas d’Os, admiratif.

Alors qu’il se levait pour venir regarder les montures de plus près, un énorme coup de tonnerre retentit au loin. Puis ils entendirent un sifflement, un glapissement digne d’un monstre de cauchemar. Les deux bêtes bronchèrent, effrayées.

D’un bond, le squelette ambulant se jeta en avant, attrapa par l’encolure l’animal qui lui était destiné et tira sur la bride pour lui faire baisser la tête. Sandal chevauchait toujours son lycambre apeuré qui piaffait de nervosité et gémissait, de la bave jaune gouttant de sa bouche. Tandis que le bruit terrible allait mourir en éveillant mille échos entre les pics les plus proches du massif d’aiguilles, les deux équipiers tentèrent de rassurer leurs conquêtes.

Tolk pointa du doigt vers le nord.

— C’est un vaisseau qui va se poser, déclara-t-il.

Il connaissait déjà le type de navire en question. C’était une nef-champignon, manifestement plus petite que celle dont il avait été témoin de l’atterrissage sur la planète baptisée Indice de Rorvic. Ici, elle mesurait environ cinq cents mètres de long, volait le « chapeau » en avant et avait mis le cap sur le point de chute de l’engin discoïdal.

— Je le vois ! s’excita Tahonka No. Vite, Sandal ! Ils ne vont pas tarder à apprendre dans quel secteur nous nous trouvons et ils viendront nous chercher. Nous ne devons laisser aucune trace !

— D’accord ! Tiens les animaux !

Le jeune Exotan descendit de sa selle, courut vers l’ombre projetée par la falaise en surplomb et s’habilla à la hâte. Il attacha ensuite son bandeau de cuir blanc autour de son front puis jeta ses carquois et son arc sur ses épaules.

— As-tu ton arme ? demanda-t-il à No.

— Je vais la ramasser !

Peu de temps après, ils s’élancèrent vers la gauche au galop. Les deux lycambres blancs aux taches sombres et aux écailles étincelant sous le soleil se laissaient bien guider. Le navire se redressa et, quelques secondes plus tard, la rumeur grondante des blocs-propulsion poussés à plein régime pour le freinage final, avant le contact avec le sol, parvint aux oreilles des fugitifs.

— Hâtons-nous ! Nous devons atteindre la forêt ! cria Tas d’Os.

Comme le remarqua Sandal, le décharné était un excellent cavalier. Assis sans gêne visible derrière l’encolure de la bête, il s’aidait de ses cuisses maigres pour presser les flancs de l’animal et de la bride pour le guider. Les deux compagnons contournèrent lentement la base du gigantesque massif montagneux. Ils chevauchaient en piétinant des buissons et en frôlant de petits arbres, mais la végétation n’était toujours pas assez haute ni assez dense pour les dissimuler. Ils devaient absolument gagner l’autre sylve qui s’étendait entre les aiguilles rocheuses et la fameuse coupole.

— S’ils nous attaquent, No, n’utilise pas ton arme ! C’est trop facile de repérer sa dispersion radiative ! C’est moi qui tirerai avec mon arc.

— Tu as raison !

Ils continuèrent leur progression, sans que se rebiffent les lycambres désormais soumis à la volonté de leurs maîtres. Les deux équipiers étaient presque allongés sur les encolures tendues, le tambourinement des sabots était le seul bruit perceptible. Ils galopèrent ensuite à travers des étendues couvertes d’une boue blanche qui, en séchant, avait formé d’innombrables motifs et silhouettes baroques. Une longue traînée de poussière s’élevait derrière eux. Du vaisseau spatial jaillit une sphère qui fila très rapidement sur les traces des cavaliers.

Sandal évalua aussitôt le danger quand il se retourna pour surveiller ses arrières.

— Ils arrivent ! s’écria-t-il. Vite ! Rentrons là-dedans !

L’engin, apparemment un canot de bord, semblait fait d’un matériau vitreux et présentait de petites ouvertures circulaires. Les animaux haletants accélérèrent quand le jeune barbare les cravacha sans violence avec son arc. La forêt était de plus en plus proche, telle une promesse de sécurité enfin à portée raisonnable.

Les deux fugitifs devaient maintenant être visibles depuis la sphère. Comment rater ces minuscules points sombres qui se déplaçaient à une allure folle sur un terrain à la végétation chiche, disparaissant parmi les ombres des petits arbustes ou des rochers puis émergeant de nouveau dans la pleine clarté solaire ?

Le canot de bord se mit à faire feu, mais les tirs n’étaient pas précis. Des colonnes ardentes s’élevèrent de part et d’autre des cavaliers, provoquant des averses de débris de roche et de sable qui leur retombaient dessus.

La sylve…

Les premiers arbres s’embrasèrent sous les traits radiants de l’ennemi. Les deux animaux se précipitèrent entre les troncs minces, dans la pénombre, avant de ralentir. Tahonka No, qui était en tête, obliqua vers l’est dès qu’ils se trouvèrent sous des frondaisons plus denses.

Tolk et Tas d’Os entendirent ensuite résonner, au-dessus d’eux, l’étrange bruit de crécelle causé par l’engin volant. La rumeur persista un moment avant de s’éloigner.

— Ils se retirent ? s’étonna le décharné.

— Mais ils ne nous auront pas oubliés ! répliqua Sandal.

Il jeta un œil à son microcom de poignet et enregistra au passage la date du trois décembre. Le canot de bord repartit vers le vaisseau-champignon, qui appareilla une heure plus tard.

Les montures s’affolèrent de nouveau quand l’ouragan sonore les atteignit.

— Nous voilà maintenant seuls sur Vetrahoon, ami Tahonka ! fit l’Exotan.

Ils se regardèrent et éclatèrent de rire en même temps.

Puis le décharné montra la direction du sud.

— Nous avons vaincu les volcans, dit-il tout bas et l’air pensif. Nous avons lutté dans les grottes du ravin et failli nous noyer, avons manqué d’être tués par des vapeurs et des gaz bouillants, avons jeûné et tué l’araignée, nous avons fait griller de la viande et enfin attrapé des montures… Qu’est-ce qui peut bien nous vaincre ?

— Notre imprévoyance… ou notre insouciance, répondit Sandal en hésitant.

Ils chevauchaient à présent plus calmement, s’orientant d’après les rares rayons du soleil qui filtraient à travers les branches. Ils se dirigeaient vers le sud, vers de la coupole.

Tolk se doutait qu’ils allaient au-devant d’autres aventures incroyables à l’intérieur de la Caravane Cosmique.

Peut-être réussirait-il un jour à entrer en liaison avec Atlan et Rhodan, et à revoir Chelifer aux grands yeux verts…

Pour l’heure, ils continuaient en silence leur galopade vers l’inconnu.
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Multicolores, les cercles miroitaient dans toutes les nuances du spectre chromatique qui lui était perceptible. Les uns tournaient lentement, d’autres à une vitesse folle, si bien qu’il pouvait à peine suivre des yeux leur course. Ils présentaient parfois des intersections fugaces, s’interpénétraient en totalité, se fondaient en unités abstraites et formaient des dessins énigmatiques.

Tout cela au son d’une étrange musique – si c’était bien de la musique !

Au bout d’un certain temps, il put même identifier une séquence associée à une cadence rythmique, qu’il tenta d’assimiler à une mélodie.

Chromatismes et tonalités se mélangeaient en une symphonie fantastique et irréelle digne de la fameuse harmonie des sphères. À moins que tout cela ne traduisît un état voisin de l’ivresse, ce qui était peut-être plus proche de la vérité…

Quoi qu’il en fût, c’était une extase quintidimensionnelle indépendante de tout stimulus matériel.

Il flottait dans le néant, mais ce n’était pas le néant virtuel du continuum einsteinien.

Il n’était plus en vie, et pourtant il existait – sur un plan d’ordre supérieur.

Puis il entendit de nouveau cette voix qui lui avait déjà parlé une fois, en silence et sans bruit. Plus intelligible que tout mode d’expression sonore, elle pouvait lui communiquer des concepts et des sensations.

Des concepts et des sensations très réels…

— Le temps n’a plus de valeur pour toi, maintenant que tu as également vaincu l’espace. Tu voulais entrer en contact avec moi ? C’est à présent chose faite. Je t’ai moi aussi cherché, car j’ai besoin de ton aide…

Il voulut répondre, mais il se rappela que la voix ne pouvait pas l’entendre et il se concentra pour penser avec intensité. Et à quelle distance était-elle ? Cent années-lumière ? Mille ? Tout simplement mille ans ?

— Tu as besoin de mon aide ? Moi, j’ai réclamé la tienne !

Le tourbillon des cercles colorés s’accélérait de plus en plus. Lui qui, immatériel et intemporel, planait au milieu de cet irréel chaotique se laissa distraire un instant.

Un instant ? Peut-être des décennies ou des millénaires… Je l’ignore !

La musique des sphères s’était faite plus discrète. Les cercles tournoyaient plus vite, se fondaient maintenant en un univers polychromatique aux fluctuations ondoyantes, et la première concentration commençait à se former.

Des boules, gigantesques et multicolores.

Plus de cercles…

— Je suis prisonnier, annonça la voix. Des champs énergétiques me retiennent. Même le temps s’est arrêté pour moi alors que je l’ai jadis dominé, contrairement aux apparences. Où es-tu, toi ? Quand es-tu… ?

Il ne put répondre immédiatement, car cette information le perturbait. Comment pouvait-il demander de l’aide à quelqu’un qui, lui-même, en avait un besoin urgent ? Impossible de détacher le regard des sphères multicolores qui planaient en apesanteur et semblaient aspirer tous les tons de la palette chromatique, au point ce que l’espace devenait sombre et noir…

La musique avait définitivement cessé.

De nouveau, cette solitude accablante.

— Je suis ici et maintenant !

— Maintenant, c’est toujours ! La naissance de l’Univers coïncide avec sa fin, du point de vue purement temporel. Je puis te le prouver, mon petit ami, si tu le désires. Je le puis même en ce moment où je suis prisonnier et désarmé, car mes gardiens n’ont pas de prise sur la durée. Ils ne retiennent de moi que ce qui est matière. Mais même elle, je n’aimerais pas la perdre à jamais…

L’une des sphères, une gigantesque boule bleue, s’approcha lentement de lui comme si elle voulait l’engloutir. Il ne pouvait rien faire pour lutter contre, et peut-être ne le voulait-il pas non plus. Sa curiosité était plus forte que sa peur. Il savait qu’il ne pouvait mourir ni maintenant ni en ce lieu. Car ce qui était mortel, il ne le possédait plus.

Mais il avait déjà commencé à l’oublier… et son angoisse grandissait.

— Un soleil bleu ! Je tombe dedans, mon ami ! Aide-moi !

La voix était encore là, et elle le rassura :

— Ce soleil se compose d’énergie, tout comme toi. Rien ne t’arrivera. Rien ne peut t’arriver ! Tu seras une partie de cet astre, tu seras cet astre lui-même. Tu as vécu sa naissance et tu assisteras à sa mort. Des milliards d’années t’apparaîtront comme des minutes. Et dans ton autre réalité, ce ne seront peut-être que quelques secondes pendant lesquelles ton cœur ne battra même qu’une fois !

Le soleil bleu avait envahi tout l’espace. Ses protubérances d’énergie pure ressemblaient à des langues qui l’effleuraient et menaçaient de l’enlacer. Instinctivement, il voulut se défendre, mais sa résistance faiblit.

De nouveau, la voix…

— Calme-toi ! Reste tranquille ! Il ne t’arrivera rien. Tu sais toi-même que tu peux à tout moment regagner le lieu et l’instant d’où tu es venu. Cependant, tu n’y gagnerais rien, non, rien du tout ! Cette quête aurait été vaine, et tout devrait recommencer. Est-ce vraiment cela que tu veux ?

Non, ce n’était pas cela ! Il était assez difficile de réussir la transition de l’existence matérielle au plan purement énergétique, d’accéder à la cinquième dimension et de ne plus en ressortir.

Il tomba dans le soleil bleu mais il ne sentit rien de sa chaleur flamboyante, de sa radiance brûlante qui consumait tout. Tout ? Non… Pas lui, puisqu’il était devenu partie intégrante de cet astre !

Il plongea jusqu’au cœur de l’étoile, où les hyperchamps gravitationnels le maintinrent en suspens.

— Sommes-nous encore en contact ? pensa-t-il.

— Le lien qui nous unit ne cassera jamais, répondit la voix. À présent, vois, vis et ressens…

Alors…

Lui qui était maintenant le soleil bleu vit, vécut et ressentit…
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La force centrifuge engendrée par la rotation rapide était supérieure aux interactions assurant la cohésion de la matière et à l’attraction gravitationnelle. Des nuages de gaz ou d’énergie pure étaient expulsés en nombre croissant mais, même s’ils ne s’éloignaient pas trop, ils ne pouvaient plus être récupérés par la géante bleue.

Ils adoptèrent des orbites régulières et leur température baissa rapidement. Alors, ils se condensèrent et devinrent des planètes. Des mondes faits d’énergie froide, pas de substance solide.

Car dans ce continuum quintidimensionnel, il n’y avait aucune matière. C’était un univers impossible…

Pas plus pour lui, qui y avait souvent séjourné quelques fractions de seconde pour couvrir d’incommensurables distances en une durée nulle. Cette fois, pourtant, il avait réussi à y demeurer de façon permanente, à se stabiliser en tant qu’entité énergétique au sein de ce non-être.

Le soleil vira au bleu pâle, puis au blanc et enfin au jaune. Des millions d’années devaient s’être écoulées.

Les planètes, au nombre de sept, s’étaient cristallisées sous forme d’énergie solide à la cohésion assurée par des champs de force. Extérieurement, elles ne se distinguaient en rien des mondes matériels tels qu’il les connaissait.

Il voulait les voir, peut-être en fouler le sol. Aussi appela-t-il la voix.

— Contact ?

— Contact établi, petit ami.

— Je vois les planètes issues de cette étoile. Ressemblent-elles aux mondes que je connais ? Portent-elles déjà de la vie, ou celle-ci naîtra-t-elle plus tard ?

En guise de réponse, un puissant champ gravitationnel le libéra de l’emprise de l’astre jaune. Une gigantesque protubérance le catapulta dans l’espace, et il entra dans la sphère d’attraction de la quatrième planète autour de laquelle il se mit à orbiter.

Grâce à sa propre volonté, il put alors descendre à la surface où il atterrit en douceur.

En apparence, il était physiquement présent au milieu des solitudes vides d’un monde mort. L’absence d’atmosphère ne le dérangeait pas. Il ne respirait pas, il se contentait d’exister seulement.

Sous ses pieds – car il en avait vraiment ! – le sol était ferme et sûr. Il pouvait sentir sa matérialité, tout comme celle de son corps lui était perceptible. La pesanteur était normale, ni trop écrasante ni trop faible. Il se tenait debout, complètement seul. Le soleil brillait au-dessus de lui, gros et chaud. Sa clarté rayonnante éclipsait celle de toutes les autres étoiles. L’astre occupait le centre d’un disque sombre par-delà le bord duquel des points faiblement lumineux finissaient par devenir visibles.

Prudemment, comme s’il avait peur de s’enfoncer dans le sol, il fit quelques pas en direction de la colline plate qui, à l’ouest, lui barrait la vue sur l’horizon. Il lui semblait que l’étrange musique qui avait accompagné la genèse de cet univers quintidimensionnel venait de là-bas. Peut-être tout n’était-il qu’illusion ou effet de son imagination, jusqu’à ce soleil jaune et à ce monde mort, mais il le percevait.

Il put aussi observer les changements affectant la surface de la planète tandis que l’astre tutélaire s’effaçait lentement et pâlissait encore sans pour autant sortir de son auréole de ténèbres.

De nouvelles montagnes surgirent, et les plus anciennes s’enfoncèrent dans le sol. Des volcans entrèrent en éruption et crachèrent d’énormes quantités de gaz jusqu’à engendrer progressivement une atmosphère peu dense, retenue par la gravitation de ce monde sans nom.

Dans les dépressions, les précipitations liquides qui tombaient du ciel commencèrent à s’accumuler, créant ainsi les mers originelles, chaudes et peu profondes, tandis que l’enveloppe gazeuse se faisait de moins en moins ténue et gagnait en épaisseur.

Lui, pour qui les millions d’années n’étaient pas plus longues que des minutes, assistait en témoin muet à la naissance de la vie. Non pas énergétique mais bien matérielle, comme celle qu’il connaissait ailleurs.

Happées par le champ d’attraction de la planète, de minuscules spores qui avaient parcouru des milliers d’années-lumière encapsulées et plongées dans une stase conservatrice chutaient à travers l’atmosphère jusqu’à la surface. Là, elles s’enfonçaient dans la mer où leurs coques se ramollissaient et où elles s’éveillaient elles-mêmes à la vie.

En vain, il se demanda d’où elles pouvaient bien arriver.

Certainement d’un autre monde déjà habité…

Mais avant ? Il y avait bien dû y avoir une première spore !

Peu après, selon son échelle de temps, les mers grouillaient de diverses formes animales. Des crustacés, des coquillages, des poissons… puis les premiers amphibiens qui tentaient de gagner la terre ferme. Toujours davantage d’espèces prenaient possession du sol, entamant le combat pour la survie des plus fortes et des mieux armées. Simultanément, la composition de l’atmosphère s’était modifiée. De grandes plaines étaient maintenant recouvertes d’une épaisse végétation rappelant la jungle primitive. La photosynthèse assurait la production d’oxygène, car la chlorophylle était omniprésente. La vie s’adaptait aux nouvelles conditions ambiantes. Et tous les facteurs stimulant le développement de l’intelligence se mettaient en place…

Rien de tout cela ne l’atteignait. Il avait beau jouir d’une relative et hypothétique matérialité, ressentir la chaleur et le froid, avoir la certitude de se tenir sur un sol ferme, personne ne le remarquait. Il était invisible, inexistant, intangible pour tout ce qui l’entourait. Le temps glissait sur lui tout en filant vers le futur, et il l’entraînait dans sa course effrénée.

— Mon ami ! appela-t-il la voix. Que me montres-tu là ? Et pourquoi me le montres-tu ? Je suis venu implorer ton aide alors que tu as toi-même besoin d’aide. Que signifie tout cela ?

La réponse arriva par-delà des millions d’années :

— Petit ami, le temps peut n’être qu’illusion. Mais puisque nous y croyons, nous vieillissons. L’âge saurait-il donc n’être lui aussi qu’illusion ? Évidemment pas, du moins pour les mortels. La maladie devient réalité à travers l’illusion et la suggestion. La mort elle-même n’est qu’une maladie, et rien d’autre. Cette planète est malade, comme le sont toutes les planètes. À peine née, la vie se condamne elle-même à la mort. Voilà ce que je veux te montrer…

Il s’insurgea violemment :

— Le danger qui menace notre galaxie est bien réel, lui ! L’Essaim n’a rien d’une chimère ! Nous perdons du temps à discuter ainsi…

— Non ! Il nous est impossible de perdre du temps, parce que celui-ci n’existe pas au sens où tu l’entends. Nous pouvons à notre guise le rattraper, le précéder ou plonger à volonté dans son cours. Lorsque tu reviendras vers tes amis, rien ne sera perdu. Rien !

La voix s’interrompit.

Il était de nouveau seul, parmi la vie en plein développement sur ce monde désormais habité. Sous le soleil jaune, encore un peu plus pâle, des villages puis des cités s’édifiaient et la forme dominante d’intelligence découvrait la technologie. Bientôt, les premiers vaisseaux s’élevèrent dans le ciel bleu et atteignirent les autres planètes du système. Et quand les autochtones virent débarquer les premiers visiteurs surgis du cosmos, ils n’étaient pas encore mûrs pour le contact. Ce fut la guerre, et elle les balaya.

De nouveau, ce monde était mort, désert, inhabitable pour longtemps.

Le disque lumineux de l’astre tutélaire prit une teinte rougeâtre, signe de son déclin précipité en vue de l’éternel recommencement. Alors qu’une autre forme d’intelligence s’installait, la planète entamait son agonie. Les rayons du soleil de plus en plus froid ne suffisaient plus à entretenir la vie. Avant que la race nouvelle n’ait pu prendre la fuite, l’astre presque glacial se transforma en une supernova flamboyante qui engloutit les six mondes les plus proches.

Puis l’étoile en furie se calma et s’éteignit, comme si elle avait assouvi une faim dévorante.

Et lui, le témoin sidéré de ce processus inexorable, s’en alla planer tel un esprit immatériel dans l’espace au milieu duquel les autres étoiles couraient vers un destin similaire.




*

   




Quelque chose s’insinua dans sa conscience.

Tout d’abord, il tenta instinctivement de se défendre, mais il sentit que c’était la voix et qu’elle voulait renouer le contact avec lui.

Il abandonna toute résistance et accueillit de bon gré les impulsions étrangères.

— Mon ami, tu as vécu la naissance, la vie et la mort d’un soleil. C’était réel ! Ce monde a vraiment existé, et il existe d’ailleurs encore ! C’est un monde plein d’espoir, duquel la première fusée spatiale s’élèvera bientôt dans le ciel. Ce qui arrivera ensuite est inéluctable. Tout s’est déjà produit dans l’avenir. Voilà pourquoi nul ne peut le changer.

— Ainsi, notre destin est fixé à l’avance ? Cela ne rend-il pas toute action et tout effort totalement absurdes ? Pourquoi te demanderais-je donc ton aide si ce déclin que je veux éviter est déjà arrivé ?

— Parce que cela s’est passé dans l’un des innombrables plans existentiels probables, mon ami… mais pas dans les autres ! Toute intervention altère les possibles, même si le cours des événements est déjà engagé. C’est pourquoi tout effort a un sens, ne l’oublie jamais !

— Et moi, comment puis-je t’aider ?

— Pas par le contact psychique que nous pouvons heureusement établir, quoiqu’il me permette d’éclaircir ta vision des choses. Seule l’action peut nous aider, toi et moi. Détends-toi maintenant, mon ami, je vais te montrer – du moins vais-je tenter de le faire – où je suis et ce que je suis. Cet essai peut rater. Si tel est le cas, tu devras te retirer immédiatement de ma conscience. File avant qu’il ne soit trop tard ! Tu me le promets ? Si je te le demande, fuis – et fais en sorte de revenir plus tard !

Il donna sa parole et sentit la voix se retirer, sans interrompre totalement le contact. Il lui sembla ensuite que quelqu’un l’agrippait avec fermeté et tentait de l’entraîner. Il suivit docilement : sa confiance était illimitée, car la voix était celle d’un ami. Les étoiles défilèrent devant et autour de lui tels des javelots lumineux durant ce qu’il éprouva comme une chute à travers le cosmos. Des galaxies se transformèrent en roues de feu tourbillonnantes, puis en points brillants qui luisaient dans les lointains infinis de l’Univers. Cette fois, il n’était pas question de sillonner le temps, mais seulement l’espace.

Cela dura jusqu’à ce qu’un nouvel amas stellaire surgisse devant lui et se rapproche.

Il fut précipité à l’intérieur, et la nébulosité floue se mua en un conglomérat fait de millions de soleils. Or, ce fut tout autre chose qui accapara son attention : l’étrange formation cohérente s’étirait sur des milliers d’années-lumière et pénétrait à grande vitesse dans une galaxie bien plus vaste ! L’inquiétant objet vagabond se composait d’innombrables bulles d’énergie qui enveloppaient des planètes, des soleils et des myriades de vaisseaux géants qui naviguaient entre eux…

— L’Essaim !

Immatériel, pur esprit, il fonçait à travers, franchissait librement les premiers écrans protecteurs – et soudain, il ne vit plus rien.

Mais il ressentit.

Une douleur incommensurable le submergea, le tortura et menaça de le dissocier. S’il ne possédait pas de corps, il éprouva la souffrance avec une intensité qu’il n’avait jamais connue. Les affres psychiques étaient bien plus pénibles que leurs équivalents physiques, pires que toute forme de mort.

— Pourquoi ne m’aides-tu pas, mon ami ? Je t’en supplie, au secours… !

La voix résonna aussitôt, calme, rassurante, incitant à la confiance.

— Je ne puis t’aider, car tu es moi ! Nos individualités ont fusionné, comme ta conscience et la mienne. Ce que je ressens, tu le ressens toi aussi. Comprends-tu maintenant pourquoi j’ai désiré ta venue ?

Ah, ces souffrances ! La voix avait mal, il avait mal. Il était la voix, et la voix était lui…

Des tourbillons d’énergie explosèrent tout autour de lui. Voilà ce qui avait pénétré sa conscience et causé ses maux ! On le retenait prisonnier – la voix le retenait prisonnier – sans plus vouloir le lâcher. Il était enfermé dans une geôle quintidimensionnelle…

— Si je suis toi, comment pourrais-je te libérer ?

Se parlait-il à lui-même ? Se posait-il une question à laquelle il ne saurait jamais répondre ? Non… Même s’il ne faisait plus qu’un avec la voix, elle et lui se situaient toujours sur deux plans existentiels différents.

— Tu le pourras, mais il est encore trop tôt. Si ce piège possède cinq dimensions, il peut néanmoins être brisé grâce à des moyens d’ordre immédiatement inférieur. Continue d’éprouver, de vivre… et plus tard, tu raconteras ton expérience !

Les champs de confinement qui l’immobilisaient se matérialisèrent sous la forme de barreaux symboliques. Il ne pouvait les traverser, puisqu’il était de même nature qu’eux ! Ces grilles le retenaient, et elles provoquaient en lui ces sensations présentement intolérables.

— Une douleur quintidimensionnelle !

À travers la brume énergétique qui perdit soudain de son opacité, le captif discerna une silhouette géante qui émergeait du néant et se mettait à grandir. S’il y avait eu un plafond à cette cellule intangible, cette chose l’aurait vite touché. Mais il n’y avait ici rien d’autre que la souffrance, la douleur – et cette forme titanesque de plus en plus nette dans la nébulosité.

On croirait une idole… pensa-t-il malgré lui, envahi par l’angoisse. Une idole… ou un dieu ?

En lui, la vénération et la haine s’affrontaient. En effet, cette entité omnipotente et fascinante n’était-elle pas la source de tout le mal qui le torturait ?

— Comment as-tu pu endurer cela ? Comment as-tu réussi à garder ta lucidité ? Et depuis combien de temps te détient-on ici ?

— La notion de temps n’a plus de sens quand deux plans existentiels différents se rencontrent ! Des jours, des semaines, des millénaires ou une poignée de secondes, qu’importe ? La libération ne sera possible que si vous me rejoignez physiquement. Seule votre matérialité autorisera l’altération dimensionnelle nécessaire. Mais soyez prudents ! Pour te prouver les dangers qui vous attendent, je vais mieux te montrer Y’Xanthomryr…

— Quoi ?

Il ne reçut aucune réponse. La brume d’énergie devint transparente, presque indécelable. À travers son scintillement, les contours de l’immense silhouette se précisèrent comme si elle se rapprochait de la prison.

— Ah, ce visage de démon !

Alors, l’idole ou le dieu se mit à pleurer.

Et de ses yeux géants jaillirent des larmes rouge sang…



  CHAPITRE VIII

Depuis plus de cinq semaines, la Bonne Espérance et l’Intersolaire avaient aligné leur cap sur celui de l’Essaim qu’ils observaient sans relâche. Les deux vaisseaux dépêchaient régulièrement des unités pour relever tout mouvement ou changement de trajectoire de la micro-galaxie errante. Jusqu’à présent, hélas, ces missions n’avaient guère été fructueuses.

À mi-vitesse luminique, le conglomérat stellaire avait continué à progresser à l’intérieur de la Voie Lactée. Perry Rhodan était en route avec Atlan, Fellmer Lloyd, Geoffry Abel Waringer et la mutante Irmina Kotchistova pour le Monde-aux-Cent-Soleils.

Le premier janvier de l’an 3442, quelque chose de particulièrement étrange se produisit à bord de la Bonne Espérance. Pour cet événement, il n’y eut au début aucune explication. Reginald Bull, qui assumait le commandement pendant l’absence du Stellarque et du Lord-Amiral, ne reçut nul signal d’alerte préventive.

Une heure plus tôt, il était en compagnie de L’Émir, et le mulot-castor s’était comporté comme à son habitude. Après quelques questions insignifiantes, sa curiosité coutumière s’était accrue et il avait voulu savoir tout ce qu’on avait découvert jusqu’alors sur la nature de l’Essaim. Bully avait volontiers fourni les renseignements, sachant très bien que l’Ilt aurait de toute façon appris chaque détail grâce à ses facultés télépathiques. En prenant congé de son ami, le petit lui avait adressé un clin d’œil et avait formulé une seule remarque, passablement insolite.

— À plus tard, mon gros ! Je ne sais pas quand ce sera, mais ne te fais surtout pas de soucis. J’ai une idée !

Le Maréchal d’État s’était figé sur place.

— Une idée ? Par tous les dieux, pas ça ! Je les connais, tes idées !

— Mais pas celle-ci, mon cher ! Ne t’effraie donc pas lorsque tu me verras la prochaine fois. Et puis, avant toute chose, je te le répète : ne te fais pas de soucis pour moi ! D’accord ?

Bully avait secoué la tête.

— Tu ne pourrais pas t’exprimer un peu plus clairement ?

— Malheureusement non, ça compromettrait mon projet.

— Comment ça, ton projet ?

— Je ne peux pas t’en parler, mon bon. J’espère seulement que tout sera terminé avant le retour de Perry. Quand est-il prévu, d’ailleurs ?

Le vice-Stellarque avait affiché une mine désolée.

— Aucune idée, hélas… Il peut revenir aujourd’hui comme dans trois ou quatre semaines. Et il ne le sait probablement pas lui-même.

Bully avait essayé de temporiser encore un instant, mais L’Émir semblait déjà l’avoir oublié. Le mulot-castor était resté là, assis sur son lit, à fixer le plancher de sa cabine. Il ignorait la présence de son ami et n’avait pas bronché quand celui-ci était sorti.
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La détection hypersensible de la Bonne Espérance repéra immédiatement les impulsions énergétiques parasites.

Elles venaient sans conteste de l’intérieur du vaisseau et leur source put facilement être localisée. Sur un quelconque circuit d’alimentation, l’un des nombreux éléments isolants avait peut-être cessé de faire son office, ce qui paraissait tout bonnement incroyable. À moins que quelqu’un n’ait usé de son radiant malgré les consignes qui l’interdisaient, ce qui était tout aussi invraisemblable.

Qu’était-ce donc ?

Informé, Reginald Bull ordonna une investigation immédiate. Comme Joaquin Manuel Cascal se trouvait sur la passerelle, le responsable du centralcom fut mandaté pour cette tâche. Après une brève consultation du le schéma de localisation, il leva un regard étonné sur Alaska Saedelaere.

— Mais c’est pratiquement impossible !

Le chef de la détection se retourna, perplexe.

— Impossible ? Pourquoi donc ? Le parasite énergétique est bien clair sur le diagramme. Quelque chose ne va pas ?

— Ça vient du secteur des cabines ! Ici, Alaska, sur le schéma… Eh, c’est celle de L’Émir ! Le petit a peut être tripoté son radiant et fait une bêtise !

— Alors, allez-y voir ! Et si c’est bien ça, profitez-en pour lui passer un savon. Où allons-nous si chacun, à bord de la Bonne Espérance, se livre à sa guise à des exercices de tir ?

Cascal n’était pas convaincu que le mulot-castor puisse faire preuve d’autant de légèreté. Il quitta le poste central en silence et se laissa descendre dans le puits antigrav jusqu’à l’étage où étaient situés les quartiers. Même sans le plan, il aurait trouvé la cabine de l’Ilt mais, par sécurité, il vérifia que l’enregistrement effectué par la détection concordait. Puis il pressa la plaque d’appel à côté de la porte.

Sans aucun résultat…

Joak réitéra plusieurs fois et s’attarda quelques instants dans le couloir, plutôt embarrassé. Il eut alors une idée inspirée. Ras Tschubaï résidait trois cabines plus loin. Si L’Émir croyait pouvoir se moquer impunément de l’ex-Prospecteur Cosmique, eh bien, il se mettait le doigt dans l’œil ! Les obstacles matériels n’étaient pas un problème, pour un téléporteur !

Allongé sur son lit, Ras s’étonna de la visite impromptue de Cascal.

— Que me vaut cet honneur, mon ami ?

Joak le lui expliqua. Face au scepticisme du mutant, il ajouta :

— Pas question de faire irruption dans le jardin secret de chacun ! Cette dispersion énergétique peut s’avérer dangereuse, or L’Émir n’ouvre pas sa porte. Nous sommes donc obligés de nous en préoccuper, car il s’est peut être réellement passé quelque chose.

Enfin convaincu, Tschubaï prit la main de son visiteur, se concentra sur la cabine du mulot-castor et se téléporta.

Lorsqu’ils se rematérialisèrent, ils eurent le souffle coupé, car ce qu’ils virent était tout simplement incroyable et impossible !

Droit comme un i, L’Émir planait immobile à environ un mètre du sol. On l’eût dit soutenu par des mains immatérielles. Ses bras pendaient le long de son corps totalement rigide. Il avait les jambes à l’horizontale, comme si elles reposaient sur un support invisible. Et ses yeux grands ouverts semblaient sans vie.

Ras fut le premier à se remettre de sa surprise. Il s’avança et tapota sur la poitrine de l’Ilt.

— Arrête tes bêtises et cette stupide démonstration de télékinésie ! Nous savons bien que tu es un maître en lévitation et que tu peux faire des tours époustouflants. Là, en revanche, tu es raide comme une planche ! Qu’est-ce que ça veut dire ?

Le mulot-castor ne bougeait toujours pas et conservait cette étrange posture. Parfaitement fixe, son regard était dirigé vers le plafond de la cabine.

Perplexe, Tschubaï recula machinalement d’un pas et heurta Cascal, planté là tel une statue.

— Qu’est-ce donc ?

— Aucune idée, Joak… Si c’était une farce, il aurait déjà éclaté de rire. Mais là, il est dur comme de la pierre. Pourvu qu’il ne soit pas en train de…

— Passer l’arme à gauche, c’est ça ? compléta Cascal en secouant la tête. Non… Comment pourrait-il être sur le point de mourir et rester ainsi en l’air tel un ballon gonflé à l’hélium ? C’est impossible ! Il y a quelque chose qui le tient !

— Je ne crois pas que ce soit la télékinésie qui opère, douta l’Afro-Terrien. S’il se concentrait pour demeurer ainsi, ça se verrait. Ça vient de quelqu’un d’autre… Or, il est le seul télékinésiste à bord.

— Alors… ?

Ras ne donna point de réponse. Il s’avança de nouveau et toucha doucement le corps rigide, apparemment inanimé, du mulot-castor. Puis il le poussa de toutes ses forces, mais sans résultat visible. L’Émir restait sur place comme s’il était rivé à un support immatériel.

— Des champs énergétiques ! énonça Tschubaï avec conviction après avoir cessé toute tentative inutile. Il est cloué là par des champs d’énergie, et ça expliquerait aussi le parasite détecté. Mais qui peut bien procéder ainsi ? Et pourquoi le petit ne donne-t-il plus signe de vie ?

Le mutant entraîna Cascal vers la porte.

— Informons tout de suite Reginald Bull ! Et l’infirmerie dans la foulée !
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Le docteur Fender, médecin en exercice à bord de l’Intersolaire et spécialiste en cardiologie, avait été appelé en urgence sur la Bonne Espérance II. Il posa de côté ses instruments et regarda avec un intérêt croissant le corps en lévitation du mulot-castor. À l’évidence, il n’avait jamais rencontré pareil cas durant sa carrière pourtant riche en expériences.

Bully, qui se tenait près de lui, s’impatienta :

— Eh bien, Docteur, il est toujours vivant ? Alors ?

Le praticien répondit sans détacher les yeux de l’Ilt :

— J’ignore si l’on doit qualifier cet état de « vie » au sens habituel. Il respire encore, mais pas plus d’une fois toutes les cinq minutes. Sans appareils plus sensibles, il n’est pas facile de déterminer à quoi correspond cette situation. Ses pulsations cardiaques sont extrêmement ralenties, à raison d’une par minute. Je dirais que c’est une sorte de sommeil profond, de catalepsie, sans pouvoir en définir la cause. Cependant… si vous voulez vraiment le savoir : oui, il est vivant ! Pas le moindre doute là-dessus !

— Est-ce qu’on pourrait le réveiller ?

— Je peux essayer, et les mutants aussi. Nous sommes peut-être confrontés à une sorte de… raideur d’origine parapsychique à ce jour inconnue. En revanche, je suis incapable de m’expliquer les champs d’énergie. Qu’ont-ils à voir avec lui ?

Bully se tourna vers Alaska Saedelaere.

— Vous les avez détectés et mesurés. N’est-il pas possible de déterminer leur point exact d’émission ?

— Nous l’avons déjà tenté, hélas sans succès. Ces champs semblent ne pas avoir de source. C’est comme si L’Émir les produisait lui-même.

— Lui-même ?

Le pauvre Reginald regarda l’Ilt qui flottait en état d’apesanteur.

— Balivernes ! Comment pourrait-il accomplir ça ?

Personne n’avait évidemment de réponse.

— Je propose tout d’abord de ne rien entreprendre qui risque de nuire à la vie du mulot-castor, conclut le docteur Fender. Peut-être s’agit-il d’un état sciemment induit selon un processus que nous ne pouvons pas interrompre… Qui sait ? Fermez la cabine et postez un garde à l’extérieur. Informez-moi de toute évolution. Sur ce cas, je suis prêt à collaborer avec mes confrères de la Bonne Espérance.

Bully échangea un clin d’œil avec Ras.

— Ce serait vraiment très aimable à vous, merci !
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Le vice-Stellarque se remémorait la dernière remarque faite par l’Ilt lors de leur conversation. Le mulot-castor avait dû savoir ce qui allait se passer. Selon toute probabilité, il avait lui-même provoqué son état présent, mais dans un but et avec une signification qui restaient un mystère total.

De quart à la centrale où régnait un calme plat, Mentro Kosum fut informé des récents événements par Bully. Puis celui-ci brancha l’intercom et établit une liaison avec la cabine de L’Émir afin de montrer le phénomène à l’émo-astronaute.

L’écran demeura sombre.

Bully fit aussitôt appeler le responsable du réseau.

— Cascal, le circuit intercom général a-t-il été vérifié ?

— Bien sûr, selon la procédure normale de test aléatoire. Tout est en ordre.

— Et ça, c’est quoi ? explosa le Maréchal d’État en tendant un index accusateur vers le moniteur. La nuit sur Titan, peut-être ?

Joak regarda l’écran obscur, vérifia que l’installation était bien activée et secoua la tête.

— Je ne comprends pas… Pourquoi la liaison avec la cabine de L’Émir serait-elle hors service… ? hésita-t-il avant d’avoir une illumination. Bon sang, mais c’est bien sûr ! Naturellement, le rayonnement parasite ! Nous l’avons constaté, le mulot-castor est enfermé dans un champ énergétique. C’est lui qui provoque le brouillage ! C’est fort de café, d’accord, mais nous ne pourrons probablement rien y changer pour l’instant.

Le moniteur voisin flamboya et les traits préoccupés de Ras Tschubaï s’affichèrent.

— L’Émir a bougé ! Je voulais vous en aviser… Hélas, l’intercom ne fonctionne pas. Je me trouve maintenant dans le secteur des quartiers, coursive numéro sept…

— Il a bougé ? Il aurait repris conscience ?

L’Afro-Terrien hocha la tête.

— Hélas, non… Vous m’avez mal compris. En fait, il plane toujours à un mètre au-dessus du sol, mais il s’est déplacé. A présent, il a parcouru à peu près la moitié de la longueur du couloir…

— On fonce ! s’exclama Bully. Cascal, avec moi !

Ils coururent aussi vite qu’ils le pouvaient pour aller rejoindre Ras Tschubaï, qui les attendait à côté d’un terminal intercom. Sans mot dire, il montra le corridor où le mulot-castor s’avançait lentement vers eux.

Lorsqu’il ne fut plus éloigné que de cinq mètres, l’appareil en service s’éteignit automatiquement.

Ils s’écartèrent quand l’Ilt arriva à leur hauteur, sans toutefois faire mine de vouloir interrompre son périple. Il les ignora et se dirigea vers le puits antigrav dont la source d’énergie se trouvait dans les entrailles du vaisseau.

Il franchit l’accès et fut entraîné vers le haut.

Bully sortit brusquement de sa torpeur.

— Suivons-le ! s’écria-t-il après avoir surmonté sa surprise. Même dans cet état, il peut commettre les plus grosses bêtises possibles !

Ils s’élancèrent vers le puits anti-g.

L’Émir, quant à lui, avançait précisément dans le couloir qui menait à la passerelle. Il bifurqua dix mètres avant de l’atteindre, pour emprunter la coursive de droite vers la deuxième entrée du centralcom.

Quand il arriva à cinq mètres du panneau blindé, tous les systèmes de communication cessèrent leur activité. Les flux énergétiques qui les alimentaient avaient été interrompus. Bully, Cascal et Ras déboulèrent dans la salle par l’autre côté, avec l’intention de couper la route au mulot-castor. Joak pressa la touche de verrouillage positronique du second accès, qui se ferma immédiatement.

Mais leur réussite ne fut qu’éphémère.

Malgré la sécurité, la porte s’ouvrit et l’Ilt entra en planant presque majestueusement dans le centralcom. Joak fixa le Maréchal d’État avec de grands yeux ahuris.

— Évidemment, ça ne pouvait pas gazer ! tonna Bully en observant avec fascination le mulot-castor dont les mirettes vides étaient rivées sur le plafond. D’après mon estimation, le champ de brouillage a une portée d’environ dix mètres. Tout ce qui est électronique ou positronique et qui se retrouve dans son rayon d’action tombe systématiquement en panne. Le petit est prisonnier d’une sorte de bulle d’énergie qui le sustente également. Nous devons l’expulser d’ici, sinon tous les dispositifs de commande seront bientôt en rade.

— Pour l’emmener où ?

— Dans sa cabine où il sera en lieu sûr. Nous devrons barrer la porte, mécaniquement et de l’intérieur. Ras peut s’en occuper, puis se téléporter à l’extérieur. Je ne vois pas d’autre possibilité si nous voulons éviter le pire.

Quelques membres d’équipage, en service au centralcom, prirent l’Ilt par les pieds et le tirèrent dans le couloir. Bully, qui s’attendait à ce que rien ne se déroule simplement, fut agréablement déçu. Le mulot-castor n’opposa aucune résistance au déplacement qu’on lui imposait.

Les hommes le guidèrent tête la première vers le puits antigrav et lui donnèrent ensuite une impulsion pour le faire descendre. À l’étonnement de tous, cela ne posa aucun problème. L’Émir obéit docilement à la poussée transmise et plana lentement vers le bas, où Ras s’apprêtait à le réceptionner.

Le téléporteur pouvait à juste titre affirmer être l’un des meilleurs amis du mulot-castor. Cette étrange situation l’affectait d’autant plus. Avec mille précautions, il saisit le corps rigide, l’orienta dans une nouvelle direction et le retint fermement par les jambes pendant qu’il avançait. La bulle invisible enveloppant l’Ilt ne constituait pas un obstacle. Elle ne s’opposait en rien à une pénétration matérielle, même si elle pouvait influencer ou interrompre des flux énergétiques dont d’importantes épaisseurs de plastométal la séparaient.

Ras poussa L’Émir dans sa cabine et ferma la porte avec le verrouillage manuel de secours. La serrure positronique ne fonctionnait plus.

Il resta là encore un moment, à observer attentivement le visage totalement pétrifié de son ami. En position allongée, le petit semblait mesurer un peu plus d’un mètre, mais ce devait être une illusion d’optique. Ses traits étaient inexpressifs, ses grands yeux dorés totalement vides et morts. Ils ne reflétaient plus rien de sa personnalité, de ce qui se passait peut-être dans son esprit – s’il s’y passait bien quelque chose…

Très soucieux, Tschubaï se décida enfin à se téléporter dans la centrale.
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Ribald Corello était assis dans son fauteuil spécial. Depuis le sommet du dossier, les dix doigts déployés de l’appuie-tête nervuré soutenaient son crâne surdimensionné. La musculature de sa nuque n’aurait jamais été en mesure d’en supporter seule le poids colossal.

Le Supermutant semblait inquiet, mais il ne l’était pas autant qu’on aurait pu le croire. Même Balton Wyt, le télékinésiste, n’en avait rien remarqué. Il se rappelait uniquement que L’Émir était venu plusieurs fois sur l’Intersolaire, ces derniers jours, pour s’entretenir avec Corello, mais toujours de choses insignifiantes. Du moins tant qu’il avait été présent.

Il ne pouvait évidemment pas savoir ce qui s’était dit en son absence. Telle était la raison pour laquelle il n’avait rien pu préciser lorsque Bully l’avait questionné.

Le Maréchal d’État avait également demandé à Ribald Corello.

Au début, il ne reçut aucune réponse. Le Supermutant aux multiples facultés parapsychiques trônait dans son fauteuil, indifférent et comme absent. Mais les apparences étaient trompeuses. En cet instant, nul à bord des deux vaisseaux n’aurait soupçonné qu’il n’y avait personne de plus concentré que Corello. Or, cela n’abusait pas Bully.

Ribald avait l’air fatigué et somnolent. Quand il finit par réagir à la question, ce fut avec indolence et en ronchonnant un peu.

— Que devrais-je savoir ? L’Émir ? Il a certainement d’autres soucis.

— Je crains, répliqua le Maréchal d’État, qu’il n’en ait aucun en ce moment mais que, si nous n’entreprenons rien, il risque fort de ne plus jamais en avoir. Vous devez nous aider, Corello.

— Nul ne le peut !

— Ainsi, vous savez quelque chose !

— Si je savais quelque chose de précis, je vous le dirais. Je ne puis que vous demander d’avoir un peu de patience et un peu plus de confiance. Maréchal d’État, vous devez attendre, je ne suis pas capable de vous en dire plus.

— Si vous êtes déjà informé, au moins, rassurez-moi !

Le Supermutant regarda distraitement Bully.

— Ah bon ! Alors, je vous en prie, cessez de vous inquiéter !

Après quelques autres tentatives pour élucider le mystère, le vice-Stellarque abandonna définitivement. Dans un silence absolu, il quitta la cabine de Corello. Il avait toutefois la certitude que celui-ci connaissait la cause de l’état présent de L’Émir, ou du moins qu’il en avait une idée. Dans ce cas, pourquoi diable ne parlait-il pas ?

Tandis que Bully regagnait la Bonne Espérance par transmetteur, Corello relâcha une infime fraction de sa concentration, celle qui était justement focalisée sur le mulot-castor, et réintégra la réalité de son environnement.

Il réfléchit.

L’Ilt était venu lui demander de l’aide. Il projetait une expérience parapsychique de la plus haute importance et avait besoin de sa collaboration.

Ils étaient bons amis. Ribald avait donc écouté le mulot-castor lui déballer son plan, qu’il avait ensuite étudié et approuvé après quelque hésitation. Il avait attiré l’attention du petit sur les risques de l’entreprise, mais évidemment en vain.

— Je le sais, avait répondu L’Émir sur un ton presque paternel. La méditation absolue, qu’est-ce donc déjà ? Une rigidité semblable à la mort – et alors ? Il est essentiel que mon esprit soit totalement protégé des parasites du monde extérieur. Je dois travailler en toute liberté. Un champ d’énergie serait probablement opportun, et d’un type tout à fait particulier. Peux-tu l’engendrer ?

— Comment et dans quel but ?

— Je dois me tenir dans une sorte de bulle énergétique, planer et n’avoir aucun contact matériel. C’est l’unique manière pour me permettre de séparer mon esprit de mon corps, et probablement pour réaliser mon projet. Je dois laisser mon réceptacle physique à bord de la Bonne Espérance, je ne peux pas l’utiliser ni le garder.

— Pourquoi n’en informes-tu pas Bully et les autres ?

— Il ne cautionnerait jamais cette expérience et conseillerait d’attendre le retour de Rhodan. Or, nous n’avons pas le temps. De plus, Perry ne croirait pas à mon succès.

— Et tu devrais réussir quoi ? s’enquit le Supermutant, curieux. Que veux-tu atteindre avec la méditation absolue, avec la séparation de l’esprit du corps ? Tu dois m’en dire un peu plus !

— Non, je ne te dirai rien d’autre. Ce n’est pas de la méfiance, seulement de la prudence. Tu y songerais trop et pourrais perturber ma propre concentration pendant l’expérience qui risque de durer des heures, voire des jours. Personne ne doit penser à ce que je projette et à ce que je serai en train de faire. Personne, Corello ! Moi excepté !

— Bien, je comprends… Une bulle de confinement pour autoriser la concentration focalisée, donc. Je vais t’aider avec un champ d’énergie psionique. Mais espérons que tu sais dans quel pétrin tu vas te fourrer ! Certaines circonstances risquent d’empêcher ton esprit de regagner ton corps. Dans ce cas, tu mourrais, tu le sais ?

— Seul mon corps mourrait, Corello. Mon ego conscient continuerait d’exister et de vivre pour l’éternité, même sans l’activateur cellulaire. Je deviendrais réellement immortel.

— Ne dis pas de bêtises, L’Émir !

Le Supermutant avait explosé, moins de colère que d’angoisse.

— En tant que pur esprit, tu ne nous servirais plus à rien ! En outre, plus personne ne pourrait te gratter le cou… Et tel que je te connais, même désincarné, tu en serais vraiment frustré ! Pèse donc bien ce que tu vas faire. J’attends pour demain ta décision définitive.

— Elle est déjà prise ! Quand commençons-nous ?

Mais Corello était resté inflexible.

— Demain ! avait-il martelé. Pas avant !

Le lendemain, ils avaient tenté l’impensable. C’était le premier janvier de l’an 3442, en temps terrestre standard.

Malgré les colossales facultés du Supermutant, il n’était pas aisé d’ériger un tel champ de force.

L’Émir s’était constamment maintenu en contact télépathique avec son ami. Lorsque l’énergie psionique avait commencé à le sustenter, il avait pu se concentrer sur son projet lui-même.

La seule chose que perçut Corello, ce fut l’extinction brutale de la conscience du mulot-castor quand celui-ci quitta son corps. Le petit avait vraiment réussi à se libérer de la matérialité et à se transférer sur un plan supra-dimensionnel, sous une forme purement énergétique.

Le Supermutant portait désormais l’énorme responsabilité de veiller sur l’Ilt. Car si quelque chose tournait mal, c’était à lui qu’on viendrait inévitablement demander des comptes.
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L’Émir demeura ainsi dans sa cabine pendant deux semaines. Le docteur Fender lui rendait visite tous les jours, en compagnie d’une équipe médicale, pour examiner son corps avec des appareils très sensibles. Aucun changement notable ne put jamais être enregistré. Le mulot-castor était cliniquement mort, même s’il respirait une fois toutes les cinq minutes et si son cœur battait sur un rythme cinq fois moindre.

Le quinze janvier, survint un changement qui causa quelques soucis en priorité aux techniciens de la Bonne Espérance.

On crut tout d’abord à un hasard ou à l’éventualité que Ras Tschubaï, le seul à pouvoir entrer dans la cabine bouclée de l’intérieur, ait oublié de repousser le verrou après la visite de l’équipe médicale. Mais le téléporteur assura ne pas avoir commis de négligence.

En tout cas, le mulot-castor avait repris son périple à travers les couloirs et les puits antigrav. Tout d’abord, personne ne s’en aperçut. Au bout d’un moment, il atteignit la partie du vaisseau dans laquelle se trouvait la centrale de régulation de l’ensemble de la climatisation. Un robot en faction s’immobilisa dès qu’il entra dans le rayon d’action du champ d’énergie.

Puis tous les appareils de la section s’arrêtèrent quelques secondes plus tard.

Sur la passerelle, la panne des machines correspondantes fut remarquée, mais personne ne pensa instantanément à l’Ilt qui n’avait pas bougé de sa cabine depuis quatorze jours.

Même avec un tel dysfonctionnement, les passagers en nombre relativement restreint de la Bonne Espérance II n’étaient pas en danger immédiat car l’air respirable en réserve suffirait pour des semaines. En revanche, le chauffage et le refroidissement de l’atmosphère de bord étaient couplés à la climatisation.

Les ennuis provenaient indubitablement de la centrale de régulation.

Mentro Kosum envoya deux techniciens pour remédier aux dégâts. Par précaution, il activa l’intercom correspondant pour s’informer de la progression des réparations, mais l’écran resta sombre.

Il eut aussitôt une étrange prémonition et se rappela l’affaire survenue quatorze jours auparavant. Il pressa une autre touche, et Bully s’annonça sur-le-champ.

— La climatisation est en panne, et l’intercom de la section concernée aussi ! lui révéla Kosum. Une équipe est déjà en route.

Le Maréchal d’État saisit immédiatement.

— L’Émir ! jeta-t-il en interrompant la communication.

En effet… Le mulot-castor planait au milieu de la salle, apparemment indécis sur l’endroit suivant où il devrait se rendre. Sa position figée n’avait pas changé d’un iota.

Bully atteignit la centrale de régulation une minute après les techniciens. Il leur fit signe.

— Il n’y a pas de danger ! Nous devons juste ramener L’Émir dans sa cabine. Je me demande bien comment il a pu se libérer tout seul…

C’était naturellement une question à laquelle nul des spécialistes ne pouvait répondre !

Ils saisirent le mulot-castor par les jambes, sans être gênés par le champ de force, et le tirèrent hors de la salle. Le robot paralysé, dont l’activité reprit aussitôt comme si de rien n’était, constata ensuite l’absence de tout défaut car la climatisation fonctionnait de nouveau parfaitement. Dehors, dans le couloir, les deux hommes prirent l’Ilt entre eux pendant que Bully imposait la direction à suivre, en maintenant fermement les pieds du petit. L’étrange procession parvint ainsi à son but, la cabine de L’Émir, où Ras Tschubaï les attendait déjà.

Il sécurisa la porte par quelques pinces magnétiques et promit au Maréchal d’État qu’il ferait dorénavant entrer et sortir les médecins en se téléportant avec eux.

Il fallait avoir la certitude d’avoir pris toutes les dispositions nécessaires.
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Dix jours plus tard arriva un hypermessage envoyé par Perry Rhodan.

Il se trouvait alors à Quinto-Center, après avoir rétabli l’ordre sur le Monde-aux-Cent-Soleils. Il donnait une brève description des événements et annonçait qu’il rallierait probablement la Bonne Espérance le vingt-huit janvier, donc dans trois jours.

Bully accusa réception de la nouvelle, mais il évita toute allusion au comportement étrange de L’Émir. Il ne voulait pas inquiéter le Stellarque ; en outre, il serait toujours temps de l’aviser une fois qu’il serait là. Peut-être Fellmer Lloyd pourrait-il d’ailleurs apporter des éclaircissements.

Cette hypothèse allait quelque peu se confirmer.

Les trois jours s’écoulèrent sans aléa particulier. Une fois de plus, le mulot-castor en lévitation quitta ses quartiers pour aller semer la pagaille dans les chambres réfrigérantes, mais un commando spécial eut tôt fait de le rattraper. Bully replaça ensuite un factionnaire devant la porte de la cabine.

Le vingt-huit janvier, les vantaux d’un hangar d’appontage s’ouvrirent pour laisser entrer la corvette de Rhodan à l’intérieur de la Bonne Espérance. Peu après, le Stellarque se tenait face à son fidèle ami. Bien qu’il y eût été préparé par le rapport de Reginald, il fut atterré par l’état mystérieux du mulot-castor. Son inquiétude était sans bornes. Il ne concevait aucune explication pour le comportement de l’Ilt et, tout comme Bully, il eut l’idée de demander le soutien de Fellmer Lloyd.

— Le petit doit bien émettre des impulsions mentales, non ?

Le télépathe secoua la tête.

— Justement non ! Aucune pensée, aucun influx psychique, pas même la plus infime trace d’un schéma cérébral… C’est comme si son encéphale n’était plus capable de fonctionner, ou comme s’il était mort.

— Mort ? répliqua Rhodan en fixant les yeux vides de l’Ilt. Il ne peut pas être mort, il ne doit pas l’être ! C’est autre chose, mais quoi ? (Il scruta Lloyd avec intensité.) Fellmer, vous devez vous concentrer et chercher. Si quelqu’un à bord de la Bonne Espérance ou de l’Intersolaire sait quoi que ce soit à son sujet, vous devez le trouver ! L’Émir n’a pas pu réaliser ça tout seul. On l’y a aidé ou bien, pire encore, on a provoqué ce phénomène sans le consentement du petit. Pensez avant tout aux autres mutants. Et en premier lieu, à notre ami Ribald Corello…

Le télépathe promit de se mettre aussitôt à la tâche.

Perry consulta le docteur Fender et son équipe. Il sembla recouvrer son calme après s’être entretenu avec eux. Il se rendit ensuite au poste central pour faire un rapport précis de sa mission menée avec succès. Julian Tifflor, le commandant de l’Intersolaire, était également présent.

L’Essaim, lui, continuait à progresser à la même vitesse.

Au milieu de la conversation animée, Fellmer Lloyd s’annonça sur l’intercom général. Merkosh, le vitroïde, était avec lui en train d’observer le mulot-castor.

— Je capte des impulsions mentales ! Elles ne proviennent pas uniquement de L’Émir, et elles sont si faibles que je ne peux pas les déchiffrer. Les pensées du petit sont inintelligibles. Et si ce sont bien les siennes, il est en état de mort clinique.

— Ne bougez pas, j’arrive dès que nous en aurons terminé ici.

Peu après, Rhodan, Bully et Julian Tifflor pénétrèrent dans la cabine du mulot-castor. Lloyd était assis sur le lit, mais le vitroïde avait entre-temps quitté les lieux.

— De quelle sorte de pensées s’agit-il ? s’enquit le Stellarque, fortement préoccupé. De panique ou d’insécurité ? Parlez, Fellmer, je vous en conjure !

Le télépathe comprenait la nervosité de Rhodan.

— Tout va bien. Les influx mentaux du petit, que je reconnais d’ailleurs à leur schéma caractéristique et non à leur contenu, semblent parfaitement paisibles et normaux mais je ne puis en saisir le sens. C’est comme si elles étaient codées ou déformées au point d’être impossibles à lire. Je n’ai pas d’explication à cela. Je n’ai jamais entendu parler d’encodage de la pensée !

— Moi non plus, admit Perry en secouant la tête. Mais c’est absurde, Fellmer ! Qui donc pourrait encrypter des pensées ? C’est techniquement irréalisable !

— Nous avons maintes fois considéré comme irréalisables des choses qui se sont ultérieurement révélées faciles à mettre en œuvre. Ne l’oublions pas. En tout cas, il est vraiment impossible d’identifier clairement ces ondes mentales. Nous avons ici affaire à deux influx psychiques différents. Le plus puissant émane vraisemblablement de L’Émir, car le schéma concorde – à moins qu’il ne soit copié ou simulé. Le deuxième vient de très loin et est extrêmement faible. Toute tentative d’identification est inutile.

— À part ça, d’autres impulsions ?

Lloyd acquiesça.

— Oui, et parfaitement distinctes ! Elles sont envoyées par Ribald Corello. Il est indubitablement en rapport avec l’affaire !

Rhodan regarda Reginald Bull, puis il fit signe à Tifflor et au télépathe.

— Bully, tu restes avec L’Émir. Julian et Fellmer m’accompagnent sur l’Intersolaire. Voyons voir ce que le Supermutant a à nous raconter… Je suis très impatient de l’entendre !
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Le petit transmetteur de bord les expédia en une fraction de seconde sur l’ultracroiseur. Même si le Stellarque était convaincu que l’état bizarre du mulot-castor avait été provoqué intentionnellement et avec l’accord de l’intéressé, dans un but encore inconnu, il ne se sentait pas vraiment rassuré tant l’incertitude le tiraillait. Seul Ribald Corello pourrait l’éclairer, s’il le voulait bien.

Le Supermutant accueillit la surprise de cette visite avec une étonnante froideur. En maugréant, il demanda des nouvelles à Rhodan mais ne se préoccupa ni de Tifflor ni de Fellmer.

N’avait-il pas remarqué la présence du télépathe parmi ses hôtes inattendus ?

Perry ne tarda pas à changer de ton.

— Que se passe-t-il donc avec L’Émir ? attaqua-t-il sans fioritures. Toutes les traces énergétiques mènent à vous, Corello, et vous devez le savoir. Je veux une réponse précise !

L’interpellé perdit un peu de son assurance.

— Que devrait-il se passer avec L’Émir ? Il médite, je présume… Il est vrai qu’il m’a récemment annoncé qu’il avait un certain projet en tête.

— Ainsi, il médite ? Dans une bulle d’énergie dont la source se trouve dans cette salle ? Ça ne vous paraît pas bizarre ?

— Si, en effet, répliqua sèchement Corello.

Fellmer Lloyd secoua presque insensiblement la tête quand Rhodan l’interrogea du regard. Il semblait ne pas réussir à capter les impulsions mentales du Supermutant.

— Si L’Émir s’est lancé dans une expérience particulière avec votre appui, il vous aura probablement imposé de garder le silence. Puis-je vous dégager de cette obligation ?

— Non, vous ne le pouvez malheureusement pas.

— C’est donc bien une expérience délibérée ?

— Oui. Mais quant à sa finalité, vous n’en apprendrez rien de moi parce que je l’ignore moi-même. C’est la vérité, et Fellmer Lloyd peut le vérifier. Je vais ouvrir mon barrage mental pendant dix secondes…

Rhodan attendit, puis le télépathe acquiesça.

— Corello ne ment pas. Il n’a pas la moindre idée des motivations du mulot-castor. Le petit a déclaré vouloir se concentrer afin que sa conscience puisse se détacher de son corps. C’était il y a quatre semaines.

— Quatre semaines ! C’est très long pour un esprit, et encore davantage pour un organisme. L’Émir n’a pris aucune nourriture depuis tout ce temps, n’est-ce pas !

— Ce n’est pas un problème car son corps a suffisamment de réserves. Cela peut tout juste nuire à sa graisse… ironisa le Supermutant.

En d’autres circonstances, le Stellarque aurait peut-être souri, mais l’heure était grave.

— J’espère que vous avez raison, Corello. Quoi qu’il en soit, merci pour le renseignement. Quand croyez-vous qu’il reviendra ? Il a au moins dû y faire allusion, non ?

— Comment l’aurait-il pu s’il s’est aventuré dans un domaine qui lui est totalement étranger ? Jamais personne n’a encore tenté de séparer son esprit de son corps pour effectuer une incursion dans une autre dimension !

— Si, quelqu’un l’a déjà fait, répliqua Rhodan en se remémorant le chronotéléporteur Ernst Ellert. Mais la scission de départ était accidentelle et le retour définitif ne lui a jamais été possible. Le corps d’Ellert repose toujours sous un mausolée à Terrania City, dans un sarcophage qui assure sa conservation. Il attend depuis bientôt mille cinq cents ans que le souffle de l’esprit revienne l’habiter, et il ne s’est pas altéré entre-temps. Son cœur ne bat plus. Il est mort.

— Il ne peut pas être mort, le contredit Ribald avec véhémence. Sinon, ce serait une âme privée de réceptacle physique. Cet Ellert reviendra un jour, tout comme L’Émir.

— Espérons que ça ne durera pas mille ou deux mille ans pour le petit… rétorqua le Stellarque.

Ils quittèrent la cabine du Supermutant et s’arrêtèrent quelques instants sur le seuil du transmetteur.

— J’aurais dû davantage me méfier de Corello, bougonna Julian Tifflor.

— Nul n’est responsable de ce qui se passe, le rassura Rhodan avant d’entrer dans l’appareil. Personne n’aurait pu empêcher L’Émir de faire ce qu’il projetait en toute clandestinité. Je suis sûr qu’il savait exactement à quoi il s’exposait. Nous ne pouvons plus qu’attendre de voir si son plan réussira vraiment.

— Je place le Supermutant en observation, déclara Tifflor.

— D’accord. Merci, Julian ! Venez, Fellmer, nous avons encore du pain sur la planche !

Moins d’une seconde plus tard, ils avaient regagné la Bonne Espérance II.



  CHAPITRE IX

Le trois février, leur patience fut récompensée.

Ras Tschubaï venait juste de relayer Fellmer Lloyd. Il examina la barre de métal et les pinces magnétiques avec lesquelles il avait condamné la porte de la cabine de L’Émir qui, d’ailleurs, n’était plus reparti en goguette. Rhodan se faisait régulièrement informer de l’état de son ami par l’équipe de médecins.

L’Afro-Terrien s’assit et observa le mulot-castor.

Soudain, il remarqua un mouvement presque imperceptible. Comme si le petit doigt de la main droite s’était recourbé. C’était un fait inédit. Tous les membres de l’Ilt étaient non seulement rigides, mais également tendus. Et maintenant, voici que l’auriculaire était plié !

Ras ne le quitta pas des yeux, et il crut voir un autre déplacement infime.

Peut-être était-ce une illusion… ?

Non !

Toute la main droite se mit à bouger, de plus en plus vite et de façon saccadée, comme si le réveil à la vie provoquait des douleurs insupportables.

Le dangereux retour de L’Émir, sa réémersion dans le monde réel après on ne savait quelle incursion dans l’univers psychique s’amorçait.

Alors que Ras Tschubaï épiait les premiers mouvements du mulot-castor ressuscité, le comportement de Ribald Corello se mit lui aussi à changer. Julian Tifflor, qui l’observait sur un écran, constata que le Supermutant se raidissait de façon très peu naturelle et fermait les yeux. Immobile, le crâne énorme sur le front duquel se lisait un profond effort de concentration reposait dans l’étreinte des doigts déployés de l’appuie-tête.

Rhodan établit une liaison directe avec Tifflor dès que le téléporteur l’eut informé de la résurrection de l’Ilt. Par ailleurs, il était indispensable que Lloyd serve de relais car l’intercom de la cabine du mulot-castor ne fonctionnait évidemment plus.

Le docteur Fender et son équipe étaient accourus auprès de Ras pour surveiller avec attention le corps de L’Émir.

Le rythme des pulsations cardiaques s’accrut presque imperceptiblement, mais les moniteurs ultrasensibles le perçurent. Les battements passèrent bientôt de deux à trois par minute, puis la respiration se fit elle aussi plus rapide. La vie revenait dans le corps figé qui se mit à remuer lentement, même si le champ d’énergie sustentait toujours le mulot-castor.

— Espérons qu’ils vont réussir, murmura Rhodan en voyant la mine préoccupée de Tifflor. Personne ne peut-il donc les aider ?

— Je crains que nul n’en soit capable, répondit Julian. Nous n’avons rien d’autre à faire que d’attendre…

Il ne pouvait deviner que Corello puisait dans les réserves psycho-énergétiques des autres mutants pour faciliter le retour.

Après environ une heure, le corps de l’Ilt s’abaissa doucement. Ras et spécialistes le saisirent aussitôt et le déposèrent sur le lit. Le champ d’énergie qui avait jusqu’ici supporté le mulot-castor s’éteignit. L’intercom se remit à fonctionner comme autrefois, et le visage de Perry s’encadra sur l’écran.

Tschubaï put ainsi l’informer en direct des événements en cours.

Les paupières de L’Émir tressautèrent à plusieurs reprises, puis il ouvrit les yeux. Ceux-ci ne fixaient pas le plafond en donnant l’image sinistre du regard d’un défunt mais, pour la première fois depuis cinq semaines, ils reflétaient la vie.

Et ils s’arrêtèrent sur le téléporteur, qui repoussa doucement le mulot-castor sur le lit quand celui-ci tenta de se redresser.

— Reste tranquillement allongé, petit. M’entends-tu ? Me comprends-tu ?

L’Ilt répondit par un signe de tête.

— Impulsions mentales normales ! déclara Fellmer Lloyd. Son état s’améliore. (Il se tourna vers l’intercom.) Ce serait peut-être mieux que vous nous rejoigniez, Monsieur !

— Je viens avec Atlan, annonça Rhodan avant d’éteindre l’écran.

Peu après, le Stellarque, le Lord-Amiral et Bully pénétraient dans la cabine. Toujours affairé sur ses appareils, le docteur Fender leur adressa un signe de tête rassurant.

— Tout va bien, il revient à lui. Les battements du cœur et la respiration sont réguliers. Il n’y a plus de raison de se faire du souci !

Perry examina le visage du mulot-castor. Il avait les traits fatigués, mais semblait relativement satisfait. Ses joues creuses soulignaient les cinq semaines d’absence d’alimentation.

— Eh bien, L’Émir, comment te sens-tu ? demanda prudemment Rhodan en se penchant sur lui. Tu nous as flanqué une sacrée frousse !

Les lèvres de l’Ilt, jusqu’ici fortement pincées, bougèrent avec difficulté mais la bouche ne s’ouvrit pas. Fellmer parut capter quelques pensées car son expression concentrée se détendit un instant. Cependant, il ne pipa mot. De toute évidence, il ne voulait pas voler la primeur au mulot-castor.

Les yeux du petit se refermèrent, et son corps se relâcha comme pour reconstituer ses forces. L’Arkonide lança un regard interrogateur à Fellmer, qui répondit d’un geste rassurant.

Rhodan s’installa sur une chaise à côté du lit. Il fixait attentivement L’Émir qui respirait maintenant de façon régulière. Fender recula légèrement.

— Tout va bien, répéta-t-il encore une fois. Il est juste affaibli. Laissez-lui le temps de se remettre !

Le Stellarque opina du chef.

— Soit, Docteur. En cas de besoin, je vous ferai appeler.

Le médecin et son assistant s’effacèrent sans mot dire.

Bully les regarda sortir.

— Tu l’as froissé ! dit-il sèchement.

— Ça m’est égal, le tranquillisa Rhodan. Nous ignorons tout de ce que L’Émir a à nous dire, et manifestement, il est désormais hors de danger. Là, il bouge…

Le mulot-castor ouvrit de nouveau les paupières et porta le regard sur les gens présents. Et pour la première fois, une esquisse de sourire glissa sur son visage. Puis le sérieux reprit le dessus et les lèvres remuèrent.

— Je… suis… de retour… !

Le Stellarque posa doucement la main sur le bras de l’Ilt.

— Oui, tu es de retour, mon petit. Reste tranquille et ne fais pas d’efforts. Attends d’être mieux, nous avons le temps.

Le mulot-castor hocha la tête en signe de refus.

— Non, nous ne l’avons pas, Perry. L’Essaim…

Il se tut, à bout de forces.

Rhodan se pencha un peu et approcha l’oreille de la bouche de son ami.

— Qu’y a-t-il avec l’Essaim, L’Émir ?

Ce dernier ne répondit pas immédiatement, car il était évident qu’il se sentait très faible et était totalement épuisé. Il était peu raisonnable de vouloir le contraindre à parler dans ces conditions.

Le Stellarque l’avait compris.

— Il pense, n’est-ce pas ? demanda-t-il à Lloyd. Ou bien cela n’a-t-il aucun rapport avec ses paroles ?

— Il ne pense pas autre chose que ce qu’il dit. C’est encore incohérent. Il doit y avoir un danger, un terrible danger, mais je ne peux pas saisir ce dont il s’agit.

Bully et Atlan s’étaient assis. Ras Tschubaï se tenait à côté de la porte dont la serrure positronique fonctionnait de nouveau. Fellmer était debout au pied du lit pour pouvoir mieux observer le mulot-castor.

Leur patience fut mise à rude épreuve, car L’Émir ne rouvrit les yeux qu’une demi-heure plus tard. Son regard s’était éclairci, et il fixa aussitôt Perry.

— Y’Xanthomryr…

Rhodan ne posa aucune question pour ne pas troubler la concentration évidente de l’Ilt. Il n’exprima pas toutes les suppositions qui lui venaient à l’esprit en cet instant.

— Y’Xanthomryr… Il tue et tue encore… Et il verse des larmes de pierre rouge…

L’Émir, qui s’était légèrement redressé en parlant, retomba en arrière et ferma les yeux. Sa respiration prit un rythme saccadé, puis une convulsion le secoua. Il finit par se calmer quelques secondes plus tard, comme s’il s’était endormi.

Perry adressa un signe de tête aux deux mutants.

— Vous restez avec lui et vous ne le quittez pas des yeux. Si nécessaire, appelez le docteur Fender. Sinon, vous pourrez nous joindre, Atlan, Bully ou moi, sur la passerelle de l’Intersolaire. (Il s’attarda de nouveau sur la silhouette immobile du mulot-castor.) Il a besoin de repos, et nous devons le lui accorder.

Ils quittèrent la cabine puis regagnèrent l’ultracroiseur.

Tous trois revinrent quelques heures plus tard sur la Bonne Espérance. Il ne subsistait plus l’ombre d’un doute : l’Ilt avait effectué une visite de l’Essaim pour en apprendre davantage à son sujet. Il l’avait fait sans son corps, et seulement avec son esprit.

Et il était revenu !
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— Je sais que j’ai pris un grand risque et que j’aurais dû vous en parler avant. Mais vous, Perry et Atlan, n’étiez pas là. Bully, sans vous, n’aurait pas pu trancher. Aussi ai-je préféré mettre Ribald Corello dans la confidence, surtout qu’il était le seul à pouvoir m’aider. Mon plan, c’était de partir à la recherche de Harno !

Rhodan inspira profondément.

— Harno ? Comment diable cette idée t’est-elle venue ? Il y a bien longtemps que nous n’avons plus eu de contact avec cette créature d’énergie, et c’est pour moi une énigme que…

— La réponse est évidente, Perry ! L’Essaim dissimule une menace devant laquelle même L’Immortel de Délos ne se sent pas en sécurité, comme nous l’avons appris. C’est ce qui m’a soufflé à l’oreille que Harno pouvait lui aussi être concerné. Et que s’il y avait quelqu’un qui soit susceptible de nous aider, alors, ce serait peut-être lui.

Atlan hocha la tête.

— Harno, la mystérieuse sphère spatiotemporelle ! Ne se trouvait-il pas à l’endroit que l’on appelle la fin des temps ? Comment l’Essaim pourrait-il exercer une influence jusque là-bas ?

— Je l’ignore, répondit le mulot-castor qui avait recouvré de sa superbe et s’était assis sur le rebord du lit, soutenu par plusieurs oreillers. On pouvait tout au plus le supposer. Je ne savais pas si je réussirais. Cependant, je me suis souvenu de quelques-unes de ses remarques pendant une conversation que j’ai eue avec lui. Il a jadis souligné que la maîtrise absolue de l’espace et du temps passait par la séparation de la matière et de l’énergie – en d’autres termes, celle de l’esprit et du corps. Ellert y parvenait parce qu’il était chronotéléporteur. J’ai ensuite parlé avec Corello. Il a estimé la chose réalisable, mais il me l’a déconseillée. Moi, il suffisait que j’entrevoie une chance, aussi infime fût-elle. Je devais prendre contact avec Harno si je voulais explorer l’Essaim !

Rhodan pouvait à peine réprimer son impatience.

— Et alors… ? As-tu réussi ?

L’Émir sourit et regarda Fellmer. Le télépathe lui tendit le verre de jus de fruits posé sur la table à côté du lit.

— Évidemment ! Mais laisse-moi raconter la suite. D’abord, Harno ! C’était mon but principal. La dématérialisation a été une sacrée affaire, et je l’ai effectuée avec le soutien de Ribald. Ma conscience s’est détachée de mon corps dont la rigidité cadavérique s’est emparée. Il est resté dans la bulle énergétique engendrée par le Supermutant à ma demande, pour faciliter ma concentration. Je savais bien que mon état susciterait quelques craintes, mais je ne croyais pas que cela durerait aussi longtemps. J’avais juste prévu de partir une heure ou deux !

— Qui ont donné près de cinq semaines, lui reprocha Bully. Nous avons évité le pire, car ton corps enveloppé par le champ d’énergie nous a causé bien des déboires. Mais ça, Ras te l’a déjà relaté…

— Oui ! Je suis désolé, je ne pouvais pas deviner que Corello me laisserait ainsi baguenauder dans le vaisseau ! Bien qu’il n’ait peut-être rien à voir avec ça, en fin de compte, car ce n’était probablement rien d’autre qu’une réaction de mon corps par rapport à la perte de ma conscience.

— Sûrement, oui, s’impatienta Rhodan. Et Harno, dans tout ça ? Comment l’as-tu trouvé ?

— J’ai plané librement dans l’espace entre les univers, à l’état quintidimensionnel et réduit à une entité d’énergie pure. Je l’ai appelé, mais je n’ai pas reçu de réponse immédiate. Je sais maintenant quelles distances devaient franchir mes signaux parapsychiques – je parle d’éloignements temporels, naturellement ! Pourtant, même sa maîtrise du temps n’a pas pu aider Harno. Il est prisonnier à l’intérieur de l’Essaim…

L’Ilt marque une pause devant la stupeur qui se peignait sur le visage de ses amis.

— Oui, il est captif là-bas. Mais ça, je ne l’ai appris que bien plus tard, quand je suis soudain entré en contact avec lui. Il ne m’a pas révélé sa position ; en revanche, il m’a montré la naissance d’un soleil, la formation de ses planètes, leur évolution et leur terrible agonie dans le brasier de l’astre passé au stade de supernova puis dans le froid de sa contraction ultime. J’ai vécu des milliards d’années en quelques heures ou en quelques minutes. À moins que ce n’ait été des jours ? Après ça, je suis… devenu lui !

— Quoi ?

— Harno et moi avons fusionné en une entité unique. Je suis devenu moi-même un prisonnier de l’Essaim, retenu dans une geôle aux barreaux d’énergie – moi, un esprit immatériel ! Ou plutôt moi-Harno, pour être plus précis ! Il m’a informé que sa captivité ne durait que depuis quelques heures, mais ce pouvait tout aussi bien être des années ou des millénaires. Lui-même est incapable de s’évader ; moi, j’ai pu le faire seulement parce que je n’étais pas le véritable Harno, parce que ma conscience avait juste fusionné avec la sienne sur le plan parapsychique. Il a tenté de m’expliquer tout ça en détail mais, honnêtement, je n’ai pas tout compris. En tout cas, nous avons vécu l’un et l’autre les mêmes choses. Et j’ai vu Y’Xanthomryr…

— Est-ce le maître de l’Essaim ?

— Je l’ignore, sincèrement. Je serais enclin à qualifier d’idole vivante la silhouette géante que j’ai aperçue, une idole à laquelle tout être intelligent qui habite à l’intérieur de la galaxie errante doit obéissance. Une divinité qui a d’ailleurs décidé d’incorporer dans l’Essaim une planète très riche en matières premières. Avec son soleil, excusez du peu !

— L’Essaim avalerait des systèmes stellaires ? s’étonna Rhodan.

— Oui ! Ça prouve qu’il a besoin – ou que ceux qui le peuplent ont besoin – de certains éléments pour pouvoir exister. Est-ce une information sans intérêt, ou bien une pâle lueur d’espoir ?

— Les deux ! répliqua le Stellarque. Continue ! Qu’as-tu appris d’autre ?

L’Émir accepta le nouveau verre tendu par Fellmer et but une gorgée.

— La description du système qui va bientôt se faire gober. Je peux vous la donner avec précision. Il s’agit d’un petit soleil rouge sombre escorté de deux planètes. L’une est un désert de sable et de caillasse. La seconde est un monde très froid, recouvert de glace sur plusieurs kilomètres d’épaisseur. Les rayons de l’astre tutélaire, qui n’est pas de prime jeunesse, ne suffisent plus à la réchauffer. Mais toutes deux regorgent de toutes sortes de matières premières, et telle est la raison pour laquelle ce système va finir assimilé par l’Essaim. À vrai dire, ce n’est pas une grande perte car aucun de ces mondes n’est habité. Mais le problème, c’est qu’un beau jour, des planètes peuplées risquent fort d’y passer elles aussi…

Rhodan acquiesça, toujours quelque peu ébahi.

— Oui, ça pourrait bien arriver. Puisque nous connaissons le dessein des maîtres de la galaxie errante et la position du système concerné, nous avons là une occasion unique…

— Comme d’habitude, les grands esprits se rencontrent, Perry ! l’interrompit le mulot-castor. Laisse-moi récupérer un tantinet, puis je te mets le truc en route…

— Quel truc ? Ah, toi et tes expressions… Tu peux t’ôter cette idée de la tête, mon cher. Si une quelconque opération est lancée, cette fois, ce sera sans toi. Tu as besoin de repos, un point, c’est tout. Tu me fourniras les coordonnées du système visé, et je…

— Non, Perry ! protesta L’Émir avec un sursaut d’énergie. Tu ne feras rien du tout ! Tu ne feras rien car je suis le seul à connaître la position, et je ne te la communiquerai que si le truc est mis en route comme je l’imagine. Ce n’est pas du chantage, c’est factuel et réaliste. Tu fais la tête, Stellarque ? Tu n’es pas content ?

Rhodan poussa un soupir et éluda la question.

— Content ou pas content, quel choix me laisses-tu ? Alors, tes conditions ? Je t’écoute…




*

   




Alaska Saedelaere, Ras Tschubaï et le colonel Toronar Kasom avaient déjà été informés par le mulot-castor. Il leur avait décrit la situation sans leur cacher qu’il s’agissait d’une mission extrêmement dangereuse. Aucun des trois intéressés n’avait voulu renoncer à participer. Ils savaient très bien ce que pouvait entraîner le succès de l’entreprise.

Lorsque le Stellarque apprit que L’Émir s’était déjà occupé de tous les détails de l’opération, il perdit légèrement contenance.

— Ne trouves-tu pas que tu agis un peu trop à la hâte ? demanda-t-il quand le petit eut clairement posé ses conditions. Et pourquoi prends-tu justement ces trois-là ?

— Je les considère comme tout à fait compétents pour la mission, répondit l’Ilt sans s’étendre davantage. Ceci mis à part, nous sommes deux téléporteurs et nous pourrons ainsi nous déplacer plus librement. Nous nous approcherons de l’une des deux planètes avec un petit vaisseau, puis nous atterrirons et attendrons que l’Essaim arrive.

— Tu dois être fou ou tu en as assez de vivre !

— Ni l’un ni l’autre ! C’est pourquoi j’attache tant d’importance à effectuer cette opération. Tu ne peux pas me faire changer d’avis, Perry ; et si tu y réfléchis bien à tête reposée, tu reconnaîtras qu’il n’y a pas d’alternative si nous voulons en apprendre davantage. Nous n’aurons pas de si tôt une autre chance identique à celle-ci !

— C’est sûrement vrai, mais pense aux risques ! Tu veux atterrir sur une planète qui va être intégrée à l’Essaim. Comment voulez-vous en sortir ensuite ? Même Harno n’a pas été capable de se libérer !

— Il n’est pas dit qu’on nous découvre. Si nous prenons une Gazelle et si nous nous dissimulons astucieusement, ça ne facilitera pas la tâche des détecteurs adverses, d’autant plus que ces mondes sont de véritables mines pour ce qui est des matières premières, à commencer par les métaux. (Le mulot-castor hocha la tête.) À ta place, je ne me bilerais pas trop. Nous avons traversé des épreuves bien pires.

— Justement ! répliqua sèchement le Stellarque. C’est ce dont je doute…

— La planète glacée est encore plus riche que l’autre. Ce sera certainement désagréable, mais d’après ce que j’ai appris, il y a au voisinage de l’équateur plusieurs zones dégelées où quelque chose doit bien pousser…

— C’est peut-être habité, avança Rhodan.

— Non, je ne le crois pas. Toutefois, j’admets n’avoir reçu aucune information catégorique à ce sujet. En tout cas, j’ai enregistré ce système stellaire comme étant désert. Je ne peux d’ailleurs pas imaginer quelqu’un qui voudrait vivre indéfiniment dans un congélateur…

— Et Sandal Tolk, le chasseur-guerrier que nous avons récupéré sur Exota Alpha, l’as-tu oublié ? Cet archer imbattable a sûrement pénétré dans l’Essaim, car telle était également son idée, mais n’avons plus jamais eu de ses nouvelles…

— Allons donc… fit l’Ilt d’une voix vibrant de reproche. Tu en as d’autres en réserve ? Et d’une : je ne m’appelle pas Sandal, moi. Et de deux : sa mission à lui reposait sur des bases tout à fait différentes. Je ne pars pas en croisade pour venger toute ma famille, moi. Bon, bref, tu as usé de tous tes arguments ? On a tout balayé ?

— Pour moi, oui.

— Bien ! Demain, nous serons le huit février, et les dés seront jetés. Tu as déjà fait mémoriser les coordonnées du système en question, à ce que je lis dans ta tête. Est-ce que l’Intersolaire nous suivra ?

— Deux vaisseaux vous accompagneront, garderont leurs distances mais resteront en contact.

— Super ! Alors je vais me reposer un peu, puis j’irai mettre mes compagnons au pas. Ce qui ne les réjouit pas spécialement, hélas.

— Je le conçois aisément, petit… répliqua Rhodan, toujours aussi peu convaincu.
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Les indications fournies par L’Émir se révélèrent imprécises. Dans le secteur spatial qu’il avait défini se trouvaient treize étoiles possédant plusieurs planètes. La détection longue portée se mit au travail. Dans la centrale de la Bonne Espérance, on attendait les résultats avec impatience tandis que le mulot-castor, impavide, s’était rendu dans le hangar où quelques techniciens terminaient de parer un aviso pour la mission spéciale. Ras Tschubaï et le pilote, l’Étrusien Toronar Kasom, avaient déjà revêtu leurs spatiandres de combat qui, grâce à leurs performances remarquables, permettraient sans difficulté de braver les conditions climatiques extrêmes de la planète glacée et y faciliteraient le séjour. Alaska Saedelaere était encore avec Perry Rhodan sur la passerelle.

— C’est assurément l’un d’entre eux, dit-il pendant que les senseurs ultraperfectionnés fouillaient le cosmos environnant. Les caractéristiques d’un tel système ne se manquent pas !

La tête de l’Essaim progressait dans la direction des treize soleils. Le conglomérat vagabond s’approchait à mi-vitesse luminique sans la moindre variation de cap.

— J’ai envoyé quelques unités de reconnaissance, annonça le Stellarque. Nous devons être certains que vous atterrirez sur la bonne planète. (Il secoua la tête.) Honnêtement, je préférerais interdire cette folie…

Les premiers résultats tombèrent enfin. Quatre étoiles n’étaient escortées par aucun satellite, trois n’en possédaient qu’un seul, trois autres en avaient deux. Mais la description donnée par le mulot-castor n’était valable que pour l’une d’entre elles : il était bien là, ce soleil rouge sombre dont la lumière sinistre éclairait chichement deux planètes, l’une de sable et de rocaille, l’autre de glace et de neige.

Aucun doute, ce devait être le système de Phago, entre-temps inscrit sous ce joli nom dans le Manuel des Mondes Répertoriés.

L’auteur en était naturellement Mentro Kosum. Pour une fois, ce poète à l’imagination tirée par les cheveux et à la rime souvent boiteuse avait eu l’inspiration idoine. Puisque l’étoile et ses deux planètes allaient être phagocytées par l’Essaim, il tombait sous le sens de les baptiser Phago, Phago I et Phago II…

Le système condamné, que deux jours-lumière séparaient encore de l’avant de la microgalaxie errante, était immobile en regard de la vitesse du monstre qui lui fonçait dessus à près de cent cinquante mille kilomètres par seconde. Quant à savoir comment l’Essaim allait procéder pour faire accélérer Phago et ses deux satellites afin de les amener à son allure propre, et ce sans les désintégrer…

— C’est une autre paire de manches, foi d’animal ! avait répondu L’Émir à cette question qui défiait la sagacité des plus éminents astrophysiciens.

Perry venait de décider d’envoyer une Gazelle en reconnaissance quand le petit surgit près de lui, dans le poste central. Il s’était tout simplement téléporté en captant les pensées du Stellarque.

— Non, ce n’est pas ce qui a été convenu ! s’écria-t-il sur le ton d’une diva outragée. Si quelqu’un doit jouer les éclaireurs, c’est le commando spécial, pas le premier pingouin qui te passe par la tête !

— Je voulais juste vous décharger de cette tâche, le rassura Rhodan, assez surpris par l’initiative du mulot-castor. De plus, vous n’êtes pas encore prêts…

— Nous n’attendons plus que l’homme au masque, dit désobligeamment l’Ilt en montrant Saedelaere qui se tenait à côté du Stellarque. L’aviso est paré, et moi itou !

Alaska tirailla les fermetures de son spatiandre.

— Je suis prêt, L’Émir, assura-t-il. Il ne me manque plus que l’ordre de mission…

— On l’a eu ! déclara sèchement le petit. Eh bien, Perry, nous voilà partis. Restez en liaison avec nous, et si la technique se met en grève, nous aurons toujours Fellmer pour sauver les meubles !

— La télépathie risque de ne pas être d’une grande utilité lorsque l’Essaim vous aura avalés.

Le mulot-castor hocha la tête.

— Vous devrez vous y résigner, déclara-t-il, l’air enjoué. Mais tu peux te rassurer, nous nous manifesterons tant que ça ira bien. Et plus tard, vous nous entendrez de nouveau quand nous serons ressortis de ce glouton sidéral. Croisons les doigts !

— Nous n’y manquerons pas, confia Rhodan en posant la main sur l’épaule de l’Ilt. Soyez prudents ! J’ai déjà eu assez peur pour toi. Bonne chance !

— À plus tard ! répliqua L’Émir en tentant de cacher son embarras. Allons voir ce congélateur ambulant…

Suivi d’Alaska Saedelaere, il quitta rapidement la centrale.
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Le dispositif d’éjection catapulta la Gazelle dans l’espace. Elle s’éloigna à vive allure de la Bonne Espérance qui, telle une minuscule goutte d’argent, se détachait sur l’arrière-plan formé par l’énorme Intersolaire.

Toronar Kasom fit un large détour et établit le premier contact. Les dernières données furent échangées, puis le pilote fit accélérer le petit véhicule discoïdal et mit le cap sur la tête de l’Essaim.

— Avons-nous la position précise ? se renseigna Ras.

— Elle déjà en mémoire ! Un seul saut suffira pour que Phago II soit dans le rayon d’action des spectrographes de masse.

— Absolument superflu ! fit remarquer L’Émir pour qui rien n’allait assez vite. Je sais que la planète ne se compose pratiquement que de matières premières précieuses.

— Mais nous avons besoin de le confirmer, persista Kasom. Sans cela, la mission est inutile.

— Les navires cubiques de l’Essaim ont analysé ce système. Cela m’a été assuré par Harno. À quoi bon une vérification qui pourrait nous mettre en danger ? Vous êtes terriblement consciencieux, c’est à peine supportable !

— Ordre de Rhodan ! dit simplement Toronar en se consacrant aux commandes. Nous entrons dans la zone de libration dans dix minutes.

Légèrement courroucé, le mulot-castor s’abstint de répondre. S’il était officiellement considéré comme le chef de l’entreprise, il savait trop bien qu’il n’était pas seul à décider.

Lorsqu’ils regagnèrent l’espace normal, le soleil rouge se trouvait juste devant eux et ses deux planètes étaient visibles à l’œil nu.

Les détecteurs de masse se mirent au travail et validèrent les informations de l’Ilt, qui insista sur le fait en lançant quelques remarques mordantes, que Kasom ignora d’ailleurs. Un bref contact radio confirma que la Bonne Espérance et l’Intersolaire étaient allés se mettre en position d’attente à environ dix années-lumière en avant de la galaxie errante.

— Nous avons trois à quatre jours d’ici l’arrivée de l’Essaim dans les parages, annonça Kasom en fixant les deux planètes sur l’écran à grossissement optique. Euh… Ça ne semble vraiment pas engageant, tout ça !

— Nous atterrirons quand même, insista le mulot-castor dont la crainte était qu’on puisse changer d’avis au dernier instant. Nous commencerons par nous dénicher une planque. De plus, il serait presque invraisemblable qu’on nous suspecte d’être ici !

— Oui, mais tout cette quantité de glace ne me plaît guère, ronchonna l’Étrusien.

L’Émir marmonna quelques mots inintelligibles et se consacra lui aussi à l’observation de leur but. La détection à grand rayon d’action travaillait sans arrêt, et les quatre membres du commando se regardèrent avec étonnement lorsque la positronique indiqua la possibilité d’existence d’une vie intelligente sur Phago II.

— De la vie ? Sur cette boule de neige ? s’enquit Ras, totalement déconcerté. Mais c’est impossible…

— Il y a peut-être des ours polaires, se hasarda l’Ilt sans pressentir combien il était proche de la vérité. Les pauvres, ils ne savent pas ce qui les attend…

— Ni avec l’Essaim ni avec toi… ironisa Saedelaere.

Le mulot-castor lui décocha une grimace et un coup d’œil en biais.

— S’ils aperçoivent ton masque métachose, ils vont tellement creuser pour se cacher qu’ils ressortiront de l’autre côté de la planète !

— Du calme ! les exhorta Kasom. Bien, il y a peut-être de la vie intelligente, mais la positronique ne dit rien sur son niveau d’évolution. Ne vous excitez pas ainsi ! Nous pouvons être au sol dans trois ou quatre heures, et l’atterrissage devrait suffire à éclaircir définitivement la situation.

Alors qu’ils se plaçaient en orbite autour du monde de glace, ils reçurent un bref hypermessage d’avertissement de la Bonne Espérance. Trois astrocubes de reconnaissance se trouvaient à proximité du système. Leur attitude indiquait qu’ils n’avaient pas repéré la Gazelle. Néanmoins, Kasom percuta instantanément.

— Nous devons nous poser aussi vite que possible. Le risque d’être localisé sera moindre à la surface.

— Je l’ai déjà répété au moins dix fois ! soutint L’Émir.

Toronar éluda de nouveau la remarque du mulot-castor.

— Nous visons l’équateur. Ras, Alaska, occupez-vous de la détection. Je dois tout savoir au sujet de cette planète avant que nous n’ayons atterri.

Tandis qu’il accélérait et descendait presque à la verticale, le reste des données arriva. Ce monde avait un diamètre de quatorze mille trois cent dix-huit kilomètres, sa pesanteur s’élevait à un virgule vingt et un g, et le soleil moribond ne dispensait presque plus de chaleur. De plus, l’orbite extrêmement elliptique de la planète induisait des variations climatiques assez fortes. En été, les températures moyennes s’élevaient à moins dix-huit degrés. C’était relativement supportable. À l’équateur, elles avoisinaient le zéro, si bien que l’existence de formes de vie était concevable. Les hivers, en revanche, étaient très froids.

Actuellement, le monde de glace s’éloignait de son soleil. La saison la plus rude avait commencé.

— Là, au pied des glaciers, le terrain est dégelé ! précisa Toronar Kasom. Il y a de la végétation, donc des possibilités de cachette. Attention, nous allons nous poser !

La Gazelle fonça vers la zone désignée.

Ras Tschubaï crut apercevoir un mouvement à proximité immédiate de la petite étendue parsemée de buissons. Mais, avant qu’il n’ait pu dire quoi que ce fût, le vaisseau toucha le sol.

Au nord, la muraille imposante d’un glacier géant leur barrait l’horizon. Vers le sud, par-delà une plaine caillouteuse, s’étendait une forêt. Si ce n’était pas un paradis, il ne s’agissait pas non plus d’un désert…



  CHAPITRE X

— Ça a bougé par là-bas ! annonça finalement Ras Tschubaï suite à son observation. Mais je n’ai pas pu voir exactement ce que c’était.

— Peut-être un animal, supposa Kasom, vu qu’il y a déjà des plantes. Pour l’heure, nous restons dans l’aviso.

L’Émir se leva, s’avança jusqu’à l’Étrusien et posa les poings sur les hanches.

— Me permets-tu une question indiscrète, mon grand ?

Le colosse acquiesça gentiment.

— Bien sûr, mon petit !

Le mulot-castor prit une profonde inspiration.

— Qui donc est le chef de la mission ? Toi ou moi ?

— Toi, concéda le géant, mais je suis le commandant et le pilote de la Gazelle. Ce que tu sembles apparemment avoir oublié. Et c’est aussi à moi de décider quand nous débarquerons du vaisseau, si nous le faisons. Est-ce clair ?

L’Ilt expulsa l’air de ses poumons.

— Pour moi, oui. Mais là dehors… dit-il en montrant le glacier et la plaine empierrée… là dehors, ce sera à moi de décider ! Est-ce clair, ça aussi ?

Le téléporteur le saisit par le bras.

— Arrête un peu ton cirque, L’Émir ! Peu importe qui donne ici les ordres. Le principal est d’atteindre notre but, donc d’entrer dans l’Essaim. Kasom a raison. Nous ne pouvons pas quitter à la hâte l’aviso sans savoir à l’avance ce qui nous guette à l’extérieur. Peux-tu établir un contact télépathique, petit ?

Le mulot-castor embraya sur cette question.

— J’ai déjà capté quelque chose, mais c’était vague et je n’y ai pas prêté attention.

— Alors, rattrape-toi ! s’écria l’Étrusien.

L’Ilt se retira en grognant dans un coin du poste de commande relativement spacieux.

Saedelaere s’occupait de la détection de proximité. Bien que ce fût le jour, le soleil ne prodiguait pas seulement peu de chaleur, mais aussi peu de lumière. Et si la mi-journée était a priori tout juste passée, il faisait sombre, car seul le rayonnement diffracté par le glacier éclairait le paysage monotone au milieu duquel avait atterri la Gazelle. Étrangement, la glace et la neige s’arrêtaient juste à la bordure du plateau. Alaska en conclut qu’il existait une puissante activité volcanique souterraine qui réchauffait cette étendue caillouteuse.

— Ça facilite bien le développement de la vie intelligente, constata Tschubaï. Des températures supportables règnent certainement dans les grottes qui ne doivent pas manquer.

— De la vie intelligente dans des grottes ? souffla dédaigneusement le mulot-castor. Quelle idée bizarre !

— Et ces impulsions mentales, ça vient des pierres ? demanda désobligeamment Saedelaere.

Le petit ravala sa colère.

Kasom observait la forêt. Certains des arbres étaient sensiblement plus hauts que d’autres, comme il avait pu l’estimer lors de la dernière phase de l’atterrissage. Le feuillage de quelques-uns d’entre eux les apparentait à des fougères et planaient à presque vingt mètres au-dessus du plateau. Les troncs noueux étaient striés d’une manière étrange, en hélice à pas relativement régulier. Au début, l’Étrusien ne put se figurer à quoi cela correspondait, mais il comprit aussitôt après avoir examiné attentivement l’arbre le plus proche pendant quelques minutes.

En effet, l’arbre se vrilla soudain dans le sol à la manière d’une vis.

Un instant, Kasom crut être victime d’une illusion. Ce n’en était pourtant pas une. Suivant le sens d’enroulement de ses rainures, le végétal pénétra progressivement dans la terre. Plus il descendait, plus ses branches se mirent à se plier, évoquant irrésistiblement les baleines d’un parapluie retourné par une bourrasque.

Ainsi, à l’approche de l’hiver, les arbres cherchaient refuge dans le sous-sol où la température était plus clémente. Au lieu de perdre leurs feuilles, ils s’enfouissaient au chaud !

— Voulez-vous voir disparaître une forêt ? demanda l’Étrusien à ses compagnons. Ici aussi, la vie s’est adaptée aux environnements extrêmes, comme partout et sur tous les mondes. Ces arbres ne pourraient exister sur Terre, à moins qu’ils ne se reconditionnent à d’autres ambiances !

L’Ilt ressortit de son coin.

— Si les végétaux s’effacent déjà en anticipant sur les premières attaques de l’hiver, je peux à peine m’imaginer comment les Vosgos surmontent le coup de froid. Mais après tout, ils connaissent le feu !

Les autres le regardèrent, déconcertés.

— Qui ?

— Les Vosgos, Messieurs ! À ce qu’il m’a semblé, ce ne sont pas de très beaux oiseaux ! Leurs pensées sont rudimentaires, et probablement aussi leurs manières. Je crois qu’ils se trouvent tout près, car leurs impulsions sont claires et distinctes. Ils vont bientôt nous rendre visite.

— Tu as des ces façons de dire les choses ! lui reprocha Kasom. Qui sont-ils, et pourquoi les appelles-tu comme ça ?

— Parce qu’ils se nomment ainsi, mon grand ! Je peux même vous les décrire en détail, car ils ne cessent de ressasser à quel point ils sont jolis et costauds. Ce sont des ours, comme je l’avais supposé. Des ours, oui, mais des ours polaires géants dont la taille atteint trois mètres, dont les patounes leur permettent d’effectuer des travaux manuels et qui possèdent une intelligence en bon état de fonctionnement. S’ils te voient, Toronar, ils vont te prendre pour un cousin éloigné !

— Des ours ! s’exclama Tschubaï en jetant un regard en biais au mulot-castor. Ce ne serait pas plutôt une de tes blagues habituelles ?

— Sûrement pas, Ras ! Ils sont à proximité et nous verrons bientôt arriver les premiers. Qu’allons-nous leur dire ?

— La vérité, suggéra Saedelaere.

— Ils auront du mal à avaler la pilule, objecta L’Émir, plutôt inquiet. Ils ont déjà découvert et mis en exploitation les gisements de matières premières de leur monde, ils connaissent l’acier, le pétrole et le charbon, mais l’idée ne leur est pas encore venue de construire des vaisseaux spatiaux.

— Une chance ! dit Alaska. Des ours polaires volants, il ne nous manquerait plus que ça !

Le mulot-castor s’apprêtait à riposter par une tirade bien sentie sur l’égalité des droits et sur le fait que l’Univers appartenait à tous lorsqu’il fut interrompu par Kasom.

— Il y a quelque chose qui arrive ! déclara l’Étrusien avec flegme. Et c’est… un ours polaire !

Ils regardèrent dans la direction indiquée par leur compagnon.

La silhouette géante et d’une blancheur absolue contrastait distinctement sur le vert de la végétation. La description donnée par l’Ilt était tout à fait appropriée. Le Vosgo ressemblait bien à un ours polaire, dont même le long museau était présent au milieu d’une physionomie non humaine. L’être ne portait aucun vêtement, juste cette dense fourrure neigeuse qui cachait toute nudité. Seules ses mains rappelaient celles d’un homme.

— Alors, qu’est-ce que je vous avais dit ? murmura L’Émir. Nounours se demande en ce moment qui nous sommes et d’où nous venons. Il n’a pas de mauvaises intentions, il crève seulement de curiosité.

— Que faisons-nous ? s’enquit Ras Tschubaï.

— Nous attendons, conseilla Kasom qui ne quittait pas des yeux le Vosgo.

Quelques-uns des arbres s’étaient déjà si profondément vissés dans le sol que seules leurs couronnes repliées vers le haut émergeaient encore. La futaie était devenue une forêt de bas buissons qui n’opposerait plus aucune résistance à une tempête de neige glacée. Privés de cachette par les végétaux en train de s’enterrer, trois autres Vosgos devinrent visibles.

— Quel est ton avis, L’Émir ? Est-ce dangereux de nouer le contact avec eux ? Que pensent-ils vraiment ? demanda Toronar en interrogeant du regard le mulot-castor. Nous ne pouvons pas poireauter éternellement !

— Je prends le translateur et je vais essayer de leur parler, mon petit ! Ils me craindront moins que vous autres parce que c’est moi qui leur suis le plus semblable. Sans oublier que je suis bien moins grand qu’eux !

— Sois tout de même prudent ! J’aimerais laisser le sas fermé. Il serait donc mieux que tu te téléportes, sans toutefois te matérialiser sous leur nez. Saute dans la forêt de buissons et approche-toi d’eux par l’autre côté. En cas de danger, regagne immédiatement le bord !

— Ne te bile pas, je n’ai aucune envie de leur servir de casse-croûte !

Par précaution, l’Ilt glissa un radiant de poing dans une poche de son spatiandre et suspendit sur sa poitrine le translateur avec lequel il allait être possible de communiquer dans les deux sens. S’il pouvait de toute façon lire dans les pensées des Vosgos, ceux-ci pourraient également le comprendre. Il laissa de côté le casque pressurisé, car l’atmosphère de Phago II était respirable.

Il fit un signe de tête à ses amis et perçut, dans leur esprit, leur ferme résolution de donner aux ours une correction mémorable s’il leur prenait la mauvaise idée de faire les méchants. La commande de tir du narco-radiant se trouvait à portée de main de l’Étrusien.

L’Ilt se concentra calmement sur les quelques cimes encore hautes qui subsistaient derrière le Vosgo et se dématérialisa.
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Il resurgit du néant entre les buissons, à environ dix mètres en arrière des ours polaires. Ceux-ci lui tournaient le dos et observaient silencieusement l’aviso. Ils réfléchissaient avec intensité à son propos et ne tenaient pas le disque dont ils avaient été témoins de l’atterrissage pour un véhicule spatial, mais pour une invention des « Sages des Montagnes ».

L’Émir ne put rien déduire de tout cela. Selon toute apparence, des Vosgos vivaient également dans les glaciers, et ils passaient pour particulièrement intelligents. Mais qui diable pouvait mener une existence normale dans les glaces éternelles et, cerise sur le gâteau, être de surcroît capables de construire des engins volants ?

S’il voulait le savoir, il lui fallait leur poser la question.

Il se rapprocha prudemment par-derrière les ursidés qui conversaient à voix basse, mais suffisamment fort pour que le translateur commence à enregistrer et à analyser leur idiome. Le mulot-castor se racla la gorge.

— N’ayez pas peur ! Je suis venu en paix et avec de bonnes intentions.

Ses mots furent restitués par l’appareil qui avait acquis assez de matière pour pouvoir fournir une traduction satisfaisante. L’Émir fut quelque peu effrayé et déconcerté par le grognement rauque et a priori incohérent qui sortit du translateur. Son pépiement aigu s’était considérablement modifié grâce à l’intervention d’une technique très performante, et il se faisait l’effet d’avoir rugi comme un lion. Mais les Vosgos avaient compris.

— D’où arrives-tu donc ? demanda l’un d’eux sur un ton quelque peu menaçant.

Avec les autres, il se retourna et examina attentivement l’Ilt. Le fait de prendre conscience de la taille de son interlocuteur le radoucit immédiatement.

— Mais tu es minuscule ! Tu as voyagé dans cette espèce de disque ?

Le mulot-castor n’avait aucun doute sur le fonctionnement correct de son interprète positronique. Si c’étaient de simples ours polaires, jamais ils n’auraient été capables de s’exprimer ainsi. Toutefois, il était évident que les Vosgos le sous-estimaient et le prenaient pour une sorte de petit animal. Peut-être cela valait-il mieux ainsi. S’ils avaient vu Toronar en premier, ils auraient certainement pensé de façon différente.

— Je viens effectivement de ce disque, mais nous ne sommes pas descendus des montagnes. Aucun Vosgo ne se trouve à bord de ce vaisseau avec lequel nous volons entre les étoiles. Et si nous sommes là, c’est parce que nous voulons vous aider.

Les trois compagnons s’étaient rapprochés jusqu’à deux mètres de l’Ilt, puis s’étaient immobilisés. Tout à coup, ils semblèrent avoir oublié l’aviso.

— Nous aider ? Contre les cannibales du sud ?

L’Émir réalisa qu’il ne progresserait guère de cette façon. Ces braves nounours n’avaient aucune idée du danger qui menaçait leur monde. Ils pensaient seulement à leurs lointains cousins des régions australes, leurs ennemis héréditaires. Ils songeaient aussi à l’hiver proche, aux soucis de nourriture correspondants, aux expéditions de pillage de leurs adversaires, et surtout au froid mordant…

— Non, pas contre les cannibales, mais contre un autre péril. Mes amis vous l’expliqueront. Où habite votre tribu ? Allez l’informer que nous sommes venus en paix. Car nous n’aimons pas du tout les mauvaises surprises !

Le plus grand des trois Vosgos, sans aucun doute le chef, émit une série de grognements rien moins que sympathiques. L’Ilt en eut des frissons le long de l’échine. Et pourtant…

— Vous êtes les bienvenus dans nos grottes, étrangers des étoiles ! Vous pouvez nous y accompagner, ce n’est pas très loin d’ici.

— Puis-je parler avec mes amis qui sont dans le vaisseau, avant de vous suivre ?

— Évidemment ! Nous t’attendons par-delà les arbres qui s’enfouissent…

Le mulot-castor ne lut dans leurs pensées nulle perfidie, nulle intention de lui tendre un piège. Ces êtres étaient foncièrement sincères et leurs motivations honnêtes, même s’ils n’avaient pas réellement compris qui étaient leurs visiteurs.

Il disparut parmi les buissons avoisinants et se téléporta dans la Gazelle. À la hâte, il relata sa conversation avec les Vosgos et suggéra que Ras demeure dans le vaisseau tandis qu’il se rendrait avec Toronar et Alaska au rendez-vous avec les ours, dans le but de gagner leur confiance. Avec l’arrivée de l’Essaim prévue pour dans quatre jours, il était bon d’avoir des amis sur ce monde.

Tous furent d’accord avec la proposition de l’Ilt.

Les quatre ursidés hésitèrent lorsqu’ils virent la large et haute silhouette de l’Étrusien qui sortait par l’écoutille grande ouverte. Ils se rassurèrent en apercevant le mulot-castor, puis Alaska qu’ils considérèrent sans broncher ni faire de commentaires.

Les trois compagnons restaient en liaison radio permanente avec le téléporteur qui pouvait les rejoindre à tout moment avec l’aviso en cas d’urgence. Mais toute mesure préventive se révéla superflue, comme L’Émir l’avait prophétisé. Car les Vosgos étaient inoffensifs.

Le village consistait en une cuvette rocheuse dont les parois étaient percées de nombreuses entrées de cavernes, telles des rangées de fenêtres. Des ouvrages métalliques habilement travaillés permettaient de changer de niveau. Saedelaere constata d’un œil expert que les échelles ou les rampes pouvaient s’élever ou s’abaisser par des moyens mécaniques. Comme les premiers accès aux grottes se trouvaient à au moins dix mètres au-dessus du fond et s’ouvraient dans des murs parfaitement lisses, ils étaient hors d’atteinte de tout agresseur éventuel ne disposant pas de moyens de soutien.

Partout, sur le seuil des cavernes, apparurent des Vosgos curieux de voir les étrangers. Pas seulement parce que ceux-ci étaient différents des ursidés, mais parce qu’ils ne se ressemblaient même pas entre eux.

Le chef du village fit un bref laïus dans lequel il présenta les visiteurs comme des amis venus des étoiles. Les ours témoignaient en cela du fait qu’ils avaient déjà bâti une conceptualisation intellectuelle du cosmos et de ses processus que l’Humanité terrienne avait mis des millénaires à élaborer. Même quand les hommes, vers la fin du XXe siècle, étaient véritablement entrés dans l’ère de l’astronautique et avaient posé le pied sur la Lune, ils étaient encore convaincus de représenter l’espèce vivante la plus intelligente de la Création. Alors qu’au fond, ils devaient leur existence à un hasard et que d’autres peuples connaissaient sinon pratiquaient le voyage spatial depuis déjà des milliers d’années.

Les Vosgos s’approchèrent pour saluer leurs invités. Tout ceci se passa avec une telle spontanéité et un tel naturel que les Terraniens en furent saisis de stupeur. Encore quelques minutes plus tôt, aucun des autochtones n’avait la preuve concrète de l’existence d’autres planètes et d’autres formes de vie que celles de leur monde natal. Là, trois visiteurs leur tombaient du ciel sous le nez… et c’était comme s’ils avaient toujours su que ces étrangers allaient venir les voir un jour !

L’Émir se retrouva vite dans son élément, mais il était également cerné de toutes parts.

Des femelles vosgos, trois fois plus grandes que lui, se chargèrent de lui et le traitèrent comme un ours en peluche que l’on aurait donné à des enfants. Avec une habileté incroyable, elles avaient descendu les échelles, s’étaient précipitées vers le mulot-castor interloqué qui n’avait lu aucune mauvaise intention dans leurs pensées, s’étaient littéralement jetées sur lui et l’avaient presque totalement submergé. Chacune voulait l’avoir pour elle, le cajoler et le caresser.

Kasom et Alaska se gardèrent bien d’entreprendre quoi que ce fût en vue de le libérer, afin de ne pas susciter de malentendus. L’Ilt pourrait lui-même se dérober s’il se sentait en péril. Il lui suffirait de se téléporter pour se mettre en sécurité.

Mais en l’occurrence, il était à mille lieues de songer à fuir.

Kasom et Alaska, de leur côté, conversaient avec les Vosgos. Le chef, simplement appelé « Vieux Père » et objet d’une vénération respectueuse de la part de sa tribu, leur révéla tout ce qu’ils voulaient savoir. Puis les deux amis tentèrent d’expliquer pourquoi ils étaient venus. Hélas, bien que doués d’une vive intelligence, les ours polaires ne furent pas capables d’appréhender la menace. Ils ne pouvaient tout simplement pas se la représenter. Le danger des attaques menées par leurs congénères du sud les souciait bien davantage. Ces derniers jours, on avait repéré les premiers éclaireurs à proximité du village. Des gardes avaient déjà été postés, avec pour mission d’annoncer immédiatement l’apparition du groupe principal des razzieurs ennemis.

Kasom rassura l’ancien.

— Nous vous aiderons à les mettre en fuite, et ils ne reviendront pas de si tôt !

— Ils veulent voler nos réserves d’hiver parce qu’ils sont trop fainéants pour chasser eux-mêmes le gibier et se constituer des provisions ! De plus, ils nous tueront et nous dévoreront car ce sont des cannibales. Ce sont des mauvais Vosgos !

— Nous vous aiderons, répéta l’Étrusien.

— Oui, mais plus tard. Vous devez être fatigués, je vais vous montrer vos grottes.

— Merci, Vieux Père ! C’est un honneur d’être accueillis avec une telle hospitalité et nous en sommes touchés. Cependant, nous préférons aller dormir dans notre vaisseau afin d’être prêts à vous assister au mieux et le plus rapidement possible en cas d’attaque.

Le chef du village marqua un temps d’hésitation, puis il montra par un mouvement de la tête qu’il avait compris et acceptait cet argument avisé.

Réfléchissant à une question qu’il avait éventuellement oublié de poser, Kasom se souvint tout à coup de ce dont il s’agissait.

— Qui sont donc les « Sages des Montagnes », Vieux Père ?

— Nous n’en avons aucune idée. Tout ce que nous savons, c’est qu’il doit exister une vallée verte et chaude quelque part au milieu des glaces éternelles. C’est là-bas qu’ils vivent.

— Comment, alors, savez-vous que ce sont des sages ?

— S’ils n’en étaient pas, comment auraient-ils trouvé la vallée que nous n’avons jamais pu atteindre ?

L’Étrusien admit qu’il ne pouvait rien opposer à cette logique renversante. Il décida d’aller voir la fameuse vallée durant les jours prochains. Il demanda ensuite avec courtoisie la permission de regagner l’aviso et réitéra sa promesse de revenir avec ses amis au moindre signe de danger.

Ils furent retenus par le mulot-castor au moment du départ.

Celui-ci était étendu de tout son long sur le sol herbeux, les membres écartés. Cinq ou six femelles vosgos s’occupaient délicatement de lui. La première lui passait la main dans le pelage court qui lui couvrait le crâne, la seconde lui avait ôté la partie supérieure du spatiandre et lui grattait consciencieusement la nuque, tandis que les deux autres lui massaient les bras. Elles avaient rapidement remarqué combien il aimait ce genre de soins. Alaska redouta que L’Émir se voie très bientôt dépouillé du reste de sa combinaison, mais c’était son problème…

— Viens-tu avec nous ? Nous allons dormir à bord de la Gazelle.

— Je vous suivrai plus tard, les amis. Je ne peux pas décevoir ces charmantes oursonnes !

Sentant qu’une discussion épineuse s’entamait ainsi, le petit désactiva le translateur.

— Ces charmantes oursonnes, comme tu dis, font trois fois ta taille et pèsent dix fois ton poids ! répliqua l’homme au masque non sans ironie. Si Rhodan et Bully apprennent que tu t’es laissé séduire par ces géantes, ils vont piquer la crise de rire du siècle ! Veux-tu courir ce risque ?

— Si tu savais à quel point je m’en fiche… répondit le mulot-castor d’un ton impertinent. Voilà que je me sacrifie pour l’entente cordiale des peuples, et…

— … tu en tires très bien avantage ! ricana Alaska. Bon, reste avec ces dames si ça te fait plaisir, mais rappelle-toi à notre bon souvenir de temps à autre. Les Vosgos craignent une attaque des cannibales. Si ces sauvages t’attrapent, tu seras le premier à cuire à la broche.

— Ridicule ! persifla l’Ilt en réactivant le translateur, afin que ses ronronnements de satisfaction soient correctement traduits.

Saedelaere secoua la tête et suivit Kasom qui avait déjà pris les devants.

Les ennemis n’attaquèrent pas cette nuit-là, mais le mulot-castor ne regagna pas non plus l’aviso. Comment eût-il pu avoir envie de quitter ses nouveaux amis, les Vosgos ?
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Le lendemain, un groupe de chasseurs ramena un riche butin. Kasom et Alaska regardèrent avec intérêt la façon dont les animaux étaient dépecés avec savoir-faire et rangés dans les glaciers avoisinants. On ne pouvait imaginer de meilleur congélateur !

Le Vieux Père déclara :

— Naturellement, nous pourrions aussi aller à la chasse en hiver, mais nous avons assez à faire avec les cannibales qui sont des pillards et des nomades. C’est pourquoi nous faisons nos provisions durant l’été et passons les saisons froides à lutter contre nos ennemis.

C’était clair comme de l’eau de roche.

Tschubaï avait également quitté l’aviso et avait été présenté aux Vosgos. Sa première question concerna L’Émir qui finit par sortir en se pavanant de l’une des grottes et vint poser son spatiandre sur le bras de l’Afro-Terrien.

— Je n’en ai plus besoin, du moins pour l’instant, assura-t-il en toute bonne foi. Je me suis habitué aux températures locales…

Ras regarda le mulot-castor en secouant la tête.

— Je crois qu’avec le temps, tu vas finir par devenir un Vosgo et tu te promèneras vêtu de ton seul pelage. Tu te sens bien chez eux, à ce qu’il me semble…

— Plutôt, mon cher. Elles sont diablement sympas, ces adorables oursonnes !

— Des… oursonnes ? s’étonna Tschubaï, perplexe, en baissant les yeux sur le spatiandre de l’Ilt. A propos, pourquoi ne le ramènes-tu pas toi-même ?

— Fais-moi ce plaisir, veux-tu ? J’ai un rendez-vous… annonça l’Ilt avant de filer comme une fusée en direction de la grotte voisine de celle dont il était sorti.
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Aux alentours de midi, l’un des guetteurs regagna le village. Il rapporta fébrilement qu’un groupe de vingt Vosgos du sud était en approche.

Vieux Père conserva son calme et s’adressa à ses invités :

— Ils n’attaquent jamais la nuit. Le danger menace seulement à l’aube. S’ils ne sont qu’une vingtaine, nous en viendrons facilement à bout. Car nous avons déjà vaincu jusqu’à cent ennemis !

Kasom, lui non plus, ne se faisait pas de souci. Il devait présentement ajourner son vol de reconnaissance vers la vallée verte, mais cela lui causa peu de déception. Le plus préoccupant, c’étaient les dernières informations que Ras avait entre-temps reçues de la Bonne Espérance.

Le vaisseau se tenait en avant de la pointe de l’Essaim et effectuait constamment de nouveaux repérages. L’Intersolaire assistait les techniciens à l’aide de sa positronique géante. La galaxie errante progressait toujours dans la même direction à mi-vitesse luminique et se rapprochait de plus en plus du système de Phago, donc de la planète Phago II.

De l’avis de l’Étrusien, le délai était trop court pour se préparer à l’événement, trouver une cachette convenable et donner des explications circonstanciées aux autochtones afin qu’ils ne paniquent pas lorsque le phénomène d’absorption se produirait.

Toronar profita du fait que l’ancien dépêchait un autre éclaireur afin d’épier les mouvements des ennemis pour lui poser la question qui lui tenait à cœur.

— Pourquoi n’avez-vous jamais cherché la vallée verte ?

— Beaucoup de nous l’ont tenté, bien peu d’entre eux sont revenus… Le dernier Vosgo qui est parti vers les glaciers éternels était un chasseur que tout le monde aimait et qui avait l’expérience de l’âge. Nous ne l’avons jamais revu…

— Depuis quand a-t-il quitté le village ?

L’ancien s’efforça d’expliquer à son visiteur quelle était leur notion du temps.

— Cela donne environ soixante-dix de nos jours, estima Kasom. Et il partait souvent dans les glaciers ?

— Très souvent !

— Alors, il ne faut pas exclure la possibilité qu’il soit demeuré là-bas de son plein gré, déclara l’Étrusien en faisant un signe de tête au Vosgo. Nous allons rester jusqu’à la fin de l’attaque, puis nous partirons chercher la vallée verte. Nous utiliserons notre vaisseau, et nous reviendrons ensuite vous informer de ce que nous aurons trouvé.

— Vous voulez nous abandonner ?

— Il le faudra bien un jour… Mais pour l’instant, nous sommes encore avec vous.

Ras se téléporta vers le sud en se basant sur les renseignements reçus des guetteurs. Il découvrit le gros des pillards à une distance de tout juste dix kilomètres. Les cannibales avaient fait halte dans une cuvette peu marquée et au fond plat, près de la rive d’un cours d’eau. Ils se distinguaient extérieurement par la couleur de leur fourrure. Sombre, peu épaisse, elle paraissait négligée et hirsute. Même leurs manières étaient plus rudes et plus sauvages. Ils portaient des armes de métal, et certains avaient des boucliers.

Tschubaï fila se cacher derrière les buissons pour les observer. S’il devait les combattre, autant savoir à qui il avait affaire !

Il semblait s’agir uniquement de mâles, car il ne put rien constater d’une quelconque vie de famille.

Les guerriers d’un clan partis faire une razzia, voilà de quoi il s’agissait à l’évidence.

Ils avaient tué un animal assez gros, qu’ils faisaient cuire sur un feu sans fumée. De temps à autre, l’un d’entre eux venait se tailler un morceau de viande pour l’engloutir avec avidité.

Ils ne dégageaient pas une grande impression de confiance mais, d’après les récits qui lui avaient été rapportés, Ras s’y était attendu.

Satisfait de ses observations, il regagna le village troglodyte.
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La nuit s’écoula sans incident.

Quand l’aube pointa, les cannibales attaquèrent. Et là, ils coururent se jeter tête la première dans un piège préparé à l’avance à leur intention.

Parvenus au bord de la cuvette, ils se rassemblèrent, scrutèrent les accès apparemment vides et discutèrent à voix basse. Ils ne semblaient pas avoir de plan précis.

Ils se décidèrent enfin à descendre dans la vaste dépression rocheuse en choisissant l’endroit où la paroi était la moins abrupte. Pour cela, ils avaient prévu de s’aider de quelques troncs d’arbres qu’ils avaient apportés avec eux, car ils savaient par expérience comment les Vosgos sédentaires protégeaient leurs grottes des intrusions de visiteurs indésirables.

Dès qu’ils furent tous en bas, Vieux Père donna le signe de la contre-offensive.

Kasom, Ras et L’Émir se tenaient dans l’ombre d’une caverne vide pendant qu’Alaska, à bord de l’aviso, attendait de leur part l’appel indiquant qu’il leur fallait un soutien supplémentaire. Ce qui paraissait toutefois peu probable.

Les ours blancs se ruèrent sur les bruns et, peu de temps après, le téléporteur détourna le regard de la terrible scène qui était en train de se jouer sous ses yeux.

— Je ne crois pas qu’on ait besoin de nous. Nos amis vont en finir seuls avec les cannibales. Leurs armes sont meilleures, ils sont plus adroits et plus intelligents. Attendons-nous encore un moment ? J’avoue que la vue de ce combat ne me procure aucun plaisir…

— À nous non plus, je te rassure, confirma le mulot-castor. Nous ne nous immiscerons pas dans leurs affaires. Nous les aurions aidés uniquement si cela avait été nécessaire…

— Ç’aurait été de l’ingérence, non ?

— De l’ingérence positive ! se défendit L’Émir. Mais ça m’est égal, car nous n’avons pas eu à le faire. D’ailleurs, ça y est, les ours bruns sont en fuite. Ils ont eu de la chance, car tout au plus deux ou trois d’entre eux ont dû passer l’arme à gauche…

Les Vosgos blancs poursuivirent leurs ennemis un court moment, juste assez pour les chasser de leur secteur. Puis, sans faire grand cas de l’attaque subie, ils disparurent dans leurs grottes pour dormir.

Ils avaient défendu leur habitat et tout allait bien.

— Je suggère que nous nous reposions nous aussi quelques heures, annonça Kasom à ses deux amis. Demain, nous partons survoler les glaces éternelles…
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En dessous d’eux s’étendait la monotone blancheur scintillante des glaciers et des gigantesques massifs montagneux, entrecoupée de vallées à peine visibles depuis l’altitude très élevée à laquelle évoluait la Gazelle.

Alaska Saedelaere venait d’établir une liaison hypercom sans transmission visuelle avec la Bonne Espérance II. Ils parlèrent avec Perry Rhodan qui se fit brièvement rapporter les derniers événements.

— Ce n’est qu’un moyen de tuer le temps, dit-il sur un ton de légère réprimande lorsque L’Émir eut terminé. Vous devriez vous occuper de trouver une excellente cachette. Personne ne sait ce qui va se passer quand l’Essaim aura atteint le système. Pensez à la différence de vitesse ! Une catastrophe d’ampleur planétaire peut se produire, tout risque de voler en éclats. Il faut que vous y soyez préparés. Et n’oubliez pas l’essentiel : dès que Phago II se trouvera dans la galaxie errante, vous appareillez ! Et vous vous adaptez à la vélocité intrinsèque du conglomérat mobile !

— C’est clair, grommela le mulot-castor à la manière d’un Vosgo. Si nous restons sur la planète, nous atteindrons la queue de l’Essaim dans vingt mille ans !

— Cela durerait encore plus longtemps selon notre méthode ; or, même les immortels n’ont pas autant de temps devant eux. Essayez de découvrir comment font les maîtres de ce titan cosmique pour intégrer des systèmes stellaires – et soyez prudents !

— Nous maintiendrons le contact tant que ce sera possible.

— Bien ! J’attends le prochain point de situation dans vingt-quatre heures. Nous, nous demeurons à dix années-lumière en avant de l’Essaim, conclut Rhodan. Bonne chance à tous ! Terminé !

— Terminé ! répéta L’Émir.

Ils volaient maintenant vers le nord. La coupole circulaire coiffant le poste de pilotage offrait une superbe vision panoramique, mais Kasom avait préféré activer l’écran. Le grossissement virtuel rapprochait les objets éloignés en permettant de distinguer tous leurs détails. Ce ne fut donc point un miracle si l’Étrusien découvrit une formation nuageuse plutôt étonnante.

— Bizarre, cette couverture nébuleuse presque ronde…

— Distance ? demanda Ras qui se tenait cette fois aux commandes.

— Au nord, à quinze kilomètres.

Tschubaï corrigea légèrement le cap, puis tous portèrent leurs regards dans la direction indiquée.

Le plafond cotonneux circulaire planait entre des sommets très élevés et bougeait à peine. Seules quelques traînes se séparaient de temps à autre de la masse principale oscillant constamment sous l’humeur du vent.

— Qui dit nuages, dit chaleur ! souffla Alaska. Je parie que la vallée recherchée est en dessous…

— Pari gagné ! répliqua Toronar qui s’affairait sur les détecteurs de proximité. La température est de plus de vingt degrés, l’humidité de l’air largement suffisante. La chlorophylle est présente, donc la végétation également. Je suis sûr que sous ce couvercle, il n’y a plus de neige. Un tel banc de nuages isole, même s’il intercepte les rayons solaires. Mais l’activité volcanique souterraine de la vallée doit réchauffer la cuvette comme une serre.

— Atterrissons-nous ? s’enquit Ras.

— Bien sûr, répondit l’Étrusien. Nous ne pouvons pas souhaiter de meilleure cachette.

Le téléporteur réduisit la vitesse lorsqu’ils arrivèrent à l’aplomb du plafond nébuleux. Lentement, l’aviso s’enfonça dans la nappe épaisse d’environ trois cents mètres. Le sol se trouvait à presque un kilomètre sous le vaisseau.

La vue s’éclaircit soudain, révélant la vallée dont un lac occupait le centre. Il y avait bien assez de place pour que le petit engin spatial puisse se poser devant les entrées de cavernes que l’on apercevait maintenant.

Quelques ours qui déambulaient çà et là furent pris d’une peur panique quand ils virent le disque volant.

— En voilà des manières raffinées ! laissa échapper le mulot-castor qui avait déjà capté des influx télépathiques. Ils croient que nous sommes des dieux !

— Ce sont des Vosgos comme tous les autres, le tempéra Kasom. Ils ont découvert cette vallée et s’y sont établis. Ils y vivent complètement isolés, et ce n’est pas un hasard si des légendes en ont résulté. Peut-être l’un d’entre eux est-il un jour revenu à la civilisation et a-t-il parlé de ce paradis.

Aucun ursidé ne demeura visible durant l’atterrissage de la Gazelle. L’Ilt avait de nouveau à résoudre le délicat problème consistant à nouer le contact avec les Vosgos sans provoquer de malentendu. Seulement, cette fois, cela s’annonçait plus difficile car tout le monde avait disparu.

— Ils se sont tous planqués dans les grottes, dit le petit, déçu. Naturellement, il y en a une poignée qui se promènent dans la forêt, mais ils ne nous ont peut-être pas remarqués. (Il marqua une hésitation avant d’ajouter :) Oh… Voilà quelqu’un qui rapplique du lac… Si je ne me trompe pas, c’est le chasseur dont nous a parlé Vieux Père au village troglodyte ! Il nous a vus nous poser. Il n’a pas peur. Et il vient vers nous…

Sans attendre l’accord de ses coéquipiers, le mulot-castor se téléporta hors de l’aviso pour aller prendre langue avec le Vosgo. La rencontre se déroula sans le moindre incident.
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C’était le dernier jour avant l’arrivée de l’Essaim.

Dans la vallée, on ne pouvait observer ni le soleil ni les étoiles. Tschubaï et L’Émir restèrent avec les ours qui, entre-temps, avaient démontré leurs bonnes dispositions à l’égard de leurs visiteurs pendant que Toronar et Alaska effectuaient un vol de reconnaissance. Ils se posèrent sur un plateau verglacé, loin au-dessus du plafond nuageux.

Le ciel était parfaitement clair.

Vu depuis Phago II, l’Essaim n’était absolument pas identifiable en tant que tel parce qu’il occupait entièrement la voûte céleste. Des milliers d’astres semblaient se déplacer lentement derrière les bulles d’énergie constituant l’écran élastique et s’agençaient en des constellations continuellement changeantes. Peu à peu, ces étoiles grossissaient et gagnaient en magnitude. Celles qui se situaient sur les bords défilaient à une vitesse plus élevée que les autres.

La galaxie errante paraissait s’ouvrir pour faire entrer en son sein Phago et ses deux satellites.

— Il y a déjà des zones où le bouclier énergétique n’existe plus, constata Kasom à son grand étonnement. La manière de procéder est simple : ils pratiquent un passage à l’extrémité frontale de l’Essaim pour que le système capturé y pénètre sans problème, puis ils referment l’écran afin qu’il lui soit impossible de s’échapper. Bien évidemment, il est plus lent que le conglomérat stellaire lui-même et il va demeurer pour ainsi dire à la traîne, mais cela n’a aucune importance compte tenu de la longueur totale de dix mille années-lumière du monstre qui l’a avalé.

C’était un spectacle fantastique qui s’offrait à eux, et ils se seraient aisément laissé fasciner par sa beauté astronomique si un terrible danger n’avait pas été associé au phénomène.

L’Étrusien établit le contact avec la Bonne Espérance et fournit un compte rendu de la situation, peut-être le dernier. Il rapporta qu’ils avaient trouvé une cachette favorable à l’abri de laquelle ils demeureraient tant que les mesures n’auraient pas confirmé l’absorption définitive de la planète. Puis ils appareilleraient et s’efforceraient de passer inaperçus.

Rhodan leur annonça que le croiseur rallierait en vol linéaire le sillage de la galaxie errante tandis que l’Intersolaire se posterait en avant de la tête.

Puis la liaison s’interrompit. Elle serait de nouveau opérationnelle une fois que les premières étoiles et les vaisseaux de l’Essaim auraient dépassé le système de Phago.

La Gazelle retourna se poser devant les grottes.

L’Émir n’avait pas perdu de temps. Assis au milieu d’un cercle serré de Vosgos qui l’écoutaient avec une ferveur quasi mystique, il décrivait ses aventures dans le village troglodyte situé au sud du glacier. Il relata l’attaque manquée des cannibales et n’oublia pas de mentionner comment les femelles locales l’avaient pris en affection.

La suite logique, qu’il avait bien entendu prévue, fut qu’on ne le revit pas de la nuit. Toutefois, Kasom, Ras et Alaska dormirent dans l’aviso, comme à leur habitude.

L’amitié grandissante entre le mulot-castor et les ursidés de Phago II prenait peu à peu l’allure d’un véritable problème.
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Le lendemain soir, le processus de capture du système par l’Essaim était arrivé à son terme.

L’Ilt profita de la journée pour se téléporter dans le premier village qu’ils avaient visité et informer Vieux Père des derniers événements. Il lui transmit les chaleureuses marques de sympathie du chasseur que l’on avait cru disparu, annonçant de sa part qu’il y avait assez de place dans la vallée chaude pour que toute la tribu s’y installe et que lui-même, passée la période du « danger céleste », viendrait chercher ses congénères pour les conduire jusqu’à ce paradis.

L’Émir n’était pas aussi confiant en l’avenir car il ne pouvait pas prévoir à l’avance les répercussions qu’aurait, sur les autochtones, l’absorption de Phago II par l’Essaim. Peut-être ne remarqueraient-ils rien pendant des années, ou du moins tant que le système stellaire capturé n’aurait pas atteint la vitesse intrinsèque de la galaxie errante.

Le mulot-castor regagna la vallée en début d’après-midi, et les choses se passèrent pour lui de la manière désormais habituelle. Les femelles vosgos l’accueillirent avec des grognements amicaux et se mirent aussitôt à le dorloter. Elles le considéraient comme un bébé merveilleux envers lequel il fallait faire preuve d’une tendre attention.

Kasom et Alaska avaient regagné le plateau glacé pour y effectuer les dernières mesures. Ils pouvaient déjà distinguer à l’œil nu les étoiles, les bulles énergétiques et les concentrations de vaisseaux caractéristiques de l’Essaim, dont la présence enveloppante s’imposait dans toute sa grandeur inquiétante.

Son déplacement à près de cent cinquante mille kilomètres par seconde était nettement perceptible. Les astres que les deux observateurs pouvaient voir à un instant donné se métamorphosaient ensuite progressivement en traits lumineux. Plus les étoiles se rapprochaient de Phago, plus ces traces étaient longues et blanches. Si on s’attachait à les suivre lorsqu’elles s’éloignaient, elles finissaient par devenir rougeâtres en s’amenuisant puis s’éteignaient.

Les appareils de l’aviso travaillaient sans relâche, collectant les données issues des relevés et les mémorisant afin qu’elles soient ultérieurement consultables. Cela pourrait un jour s’avérer d’importance essentielle. Tandis que Kasom surveillait les indicateurs, l’exploitation des mesures confirma la capture effective du système de Phago par la galaxie errante.

De manière à compenser le colossal différentiel de vitesse, des champs énergétiques d’une puissance phénoménale se saisirent du soleil rouge et de ses deux satellites pour les mettre en mouvement avec d’infinies précautions. Il n’en découlait aucune altération des lois gravitationnelles en vigueur, de sorte que rien de fâcheux ne se produisit, du moins pour l’instant.

Pas un seul des habitants de Phago II ne remarqua le moindre changement.

L’Essaim, dans sa plus grande partie, allait pour ainsi dire défiler autour du système capturé jusqu’à la synchronisation complète de leurs vélocités respectives. Ce processus pouvait s’étaler sur des millénaires.

Kasom et Alaska entrèrent de nouveau en contact radio avec Perry Rhodan, mais la liaison était déjà très perturbée par les dispersions radiatives de l’écran élastique partiellement levé. Les communications ne tarderaient pas à être totalement impossibles.

— Nous nous en tenons à ce qui a été convenu, déclara le Stellarque. La Bonne Espérance se poste en queue de l’Essaim, tandis que l’Intersolaire le précède de dix années-lumière. Émettez à intervalles réguliers, nous demeurons en mode permanent de réception. Peut-être y aura-t-il tout de même une possibilité de s’entendre… Encore un point, colonel Kasom : ne vous exposez à aucun risque inconsidéré ! La mission est déjà assez périlleuse en soi. Contentez-vous de déterminer qui dirige l’Essaim, qui est responsable des phénomènes qu’il induit, et qui est impliqué dans leur mise en œuvre. Je ne crois pas en une prise de contact, mais si tel est le cas, vous aurez réussi bien au-delà de mes espérances les plus hardies. Enfin, revenez dès qu’une ouverture favorable s’offrira à vous !

— Nous vous donnerons des nouvelles dès que nous le pourrons, promit Kasom, mais il ne reçut plus aucune réponse.

La galaxie errante avait refermé son gigantesque écran protecteur. Toute liaison avec le cosmos environnant était définitivement coupée.



  CHAPITRE XI

Treize février 3442, temps terrestre standard




Après avoir absorbé le soleil rouge et ses deux planètes, l’Essaim continuait de foncer à travers la Voie Lactée sans réduire son allure.

C’était un objet céleste parmi tant d’autres, sans plus. Et son voyage relevait d’une routine datant de l’aube des temps.

À une différence près : cette fois, deux Terraniens, un Étrusien et un Ilt avait été capturés.

Selon leur volonté propre !

Et cette différence était énorme, ainsi que l’avenir le révélerait bientôt.

Dans l’après-midi, le couvercle de nébulosités laiteuses qui planait au-dessus de la vallée fut parcouru d’une sorte de tremblement et brilla d’une légère incandescence. Les Vosgos jusque-là incrédules commencèrent à croire à la fin de leur monde. Les prophéties de l’étranger se réalisaient donc !

Les mots de L’Émir surent les apaiser. Ils avaient confiance en lui.

Kasom en resta bouche bée quand il vit comment le mulot-castor s’y prenait avec les ourses géantes. Il s’imagina un prédicateur itinérant qui tentait de convaincre son auditoire.

— Ne vous faites pas de souci, les filles ! les rassura l’Ilt qui se tenait au milieu d’une douzaine de femelles vosgos. Tout cela n’est pas si mauvais. Le soleil dont vous ne percevez jamais la chaleur a commencé un fabuleux voyage. Ce serait terrible si vous perdiez votre monde lors de ce périple mais, par chance, cela ne se produira pas, car nous nous déplaçons avec votre étoile ! Peu importe la position de ce système stellaire dans l’Univers, de toute façon vous ne voyez rien du cosmos environnant. Alors, pourquoi cette tristesse en cette angoisse ? À cause du tremblement cosmique qui secoue le ciel ? Laissez scintiller les nuages, il ne vous arrivera rien ! Je voudrais juste vous donner un conseil avant notre départ…

Un concert de grognements de protestation l’interrompit. Kasom, assis à l’écart sur un rocher, s’inquiéta car il se demandait bien comment le mulot-castor allait se tirer d’affaire.

— Du calme, mes amies ! Si je parle de partir, c’est une image… Nous sommes venus ici pour observer ce formidable événement qui ne présente aucun danger pour vous. Nous devons aller voir plus loin comment les choses se passent, puis nous retournerons un jour parmi vous. Regardez-moi, mes petites ! Croyez-vous que je pourrais oublier vos bienfaits… ?

Les ourses l’observèrent un moment sans trouver la moindre objection à formuler. Les murmures désapprobateurs évoluèrent peu à peu en doux ronronnements d’accord.

L’Étrusien fut le premier surpris de ce changement miraculeux. Comme quoi L’Émir était un extraordinaire diplomate… !
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L’espace s’était embrasé.

Le spectacle qui s’offrit pour de brefs instants aux quatre occupants de l’aviso après l’appareillage relevait de l’inconcevable. Les traits blancs aveuglants des étoiles en fuite, dont la trace s’étirait et virait au rouge sous l’effet de la dilatation relativiste, éclipsaient l’éclat des soleils capturés et pratiquement immobiles dont faisait partie l’astre moribond appelé Phago.

Du fait que l’Essaim se déplaçait toujours selon la direction par laquelle il avait abordé le système récemment absorbé, ses étoiles et ses concentrations de vaisseaux qui s’approchaient des observateurs terraniens évoquaient des phares surpuissants dont l’intensité allait croissant.

Sur Phago II, la nuit était devenue plus claire que le jour. Même le plafond laiteux coiffant la vallée n’avait pu empêcher l’irruption soudaine de lumière. Lorsque la Gazelle avait percé la couche nuageuse protectrice, les filtres anti-éblouissement s’étaient automatiquement abaissés sur la coupole de plastoverre. On eût dit que des milliers de soleils brûlaient et tentaient d’allumer un incendie à l’échelle du cosmos.

Le cap suivi par la galaxie errante était évident.

La détection indiquait non seulement des étoiles et leurs satellites, mais aussi des masses métalliques en quantité colossale. Des vaisseaux spatiaux enveloppés par des écrans énergétiques !

L’aviso ne s’éloigna pas trop de la planète des Vosgos à cause du risque d’être repéré et se mit en orbite à distance réduite. Les échos éventuellement captés par des dispositifs adverses de localisation la feraient passer pour une météorite de glace.

C’est alors que la surface de Phago II commença à se modifier.

Malgré l’accélération prudente imposée par des champs de force spécifiques aux systèmes stellaires capturés, des effets secondaires sur les paramètres gravitationnels étaient apparemment inévitables. Les volcans se réveillèrent au sud de l’équateur, entrèrent en éruption et crachèrent des jets de magma qui atteignirent les couches supérieures de l’atmosphère. Dans le nord, les énergies internes libérées par le même processus propulsèrent jusque dans l’espace d’énormes masses de glace.

— Espérons que la vallée verte sera épargnée… déclara L’Émir, très préoccupé. Finalement, elle doit sa naissance à la chaleur souterraine et à la croûte qui doit être particulièrement mince à cet endroit. Mince et fragile comme une coquille d’œuf…

— Nous ne pouvons pas empêcher la catastrophe, dit Kasom, très pragmatique. Pourtant, tu n’as pas besoin de te faire du souci. J’ai effectué quelques séries de mesures. L’écorce planétaire est plus épaisse que tu ne le crois. La chaleur remontait à travers de minuscules conduits naturels perçant le granit jusqu’à la surface. La vallée devrait résister, je pense.

— Et le village troglodyte ?

— Comment pourrais-je le savoir ? éluda l’Étrusien. Il ne nous reste qu’à espérer que Vieux Père et ses ouailles auront de la chance…

Puis leur attention fut attirée par d’autres phénomènes.

L’Essaim n’avait pas seulement intégré le monde de glace, mais il les avait capturés eux aussi. Ils tombaient donc automatiquement sous l’empire de lois dont ils n’avaient aucune idée.

Alaska Saedelaere s’était chargé de la détection à grand rayon d’action et des divers analyseurs. Les senseurs énergétiques trahissaient une activité particulièrement spectaculaire.

L’homme au masque tenta de compiler tous les résultats des relevés pour en tirer une synthèse compréhensible et tenter d’éclaircir les événements avec ses compagnons.

— Tout est mémorisé, expliqua-t-il, mais rien ne dit que nous pourrons quitter l’Essaim avec la Gazelle. C’est pourquoi je considère qu’il vaut mieux que nous soyons tous au courant. Nos premières suppositions se confirment. Ce sont des champs d’énergie d’une nature particulière qui saisissent tous les systèmes stellaires entrants et leur communiquent une accélération régulière. Cela peut durer très longtemps jusqu’à ce qu’ils atteignent la vitesse semi-luminique, et je suppose que les Vosgos seront tranquilles pendant toute cette phase. L’exploitation des planètes volées n’intervient peut-être qu’au bout de décennies ou de siècles. Ces mondes semblent davantage constituer des sortes de réserves pour les périodes où l’Essaim doit couvrir des distances infinies entre les galaxies.

— Cette théorie n’engage que toi, signala le mulot-castor.

— C’est le propre d’une théorie ! répliqua sèchement Alaska.

— Toutefois, annonça calmement Kasom, il subsiste l’espoir qu’on ne nous repère pas trop rapidement. Je crois que nous pouvons quitter Phago II et nous aventurer dans l’espace intérieur du conglomérat vagabond.

— Moi, j’attendrais encore, ajouta Tschubaï, qu’Alaska ait terminé toutes ses mesures. Après, nous n’aurons peut-être plus le loisir d’en effectuer d’autres.

L’Ilt acquiesça.

— Ras a raison. Pour l’instant, nous ne risquons rien ici. Finissons les relevés en cours car, lorsque nous appareillerons et quitterons ce monde pour de bon, nous n’aurons plus qu’une idée en tête : sortir de l’Essaim !

Kasom eut à peine besoin de quelques secondes pour se décider.

— D’accord !

L’Émir le regarda d’un air furibond.

— C’est moi le chef de la mission, je ne vois pas pourquoi tu donnes ton avis !

L’Étrusien courba l’échine.

— Je l’avais presque oublié, avoua-t-il, la mine contrite.

Le mulot-castor se leva.

— Nous restons donc en orbite, et il y a une autre raison à cela. J’aimerais tenter de prendre contact avec Harno, aussi va-t-il me falloir du calme pour me concentrer. Peut-être y réussirais-je… Il peut nous aider, même s’il est prisonnier.

— Où vas-tu ?

— Dans ma cabine. Ici, vous ne feriez que me troubler.

Peu après, il était confortablement allongé sur son lit, les yeux fermés, complètement détendu. Son esprit se concentra sur le schéma mental bien connu de la créature énergétique mais, cette fois, il ne se détacha pas de son substrat organique.

Soudain, un déferlement d’ondes psychiques le submergea en de telles proportions qu’il ne put les trier. Il s’agissait d’impulsions absolument inconnues, étrangères et inquiétantes. Elles devaient émaner des vaisseaux qui étaient partie intégrante de l’Essaim.

Comment allait-il pouvoir identifier celles de Harno au sein d’un pareil pandémonium ?

Il fallait pourtant qu’il s’y emploie ! Si la sphère spatiotemporelle le captait et lui répondait, ses influx mentaux devaient être plus forts que ceux des étrangers.

La fatigue induite était inimaginable et le mulot-castor sentait l’épuisement approcher. Or, il ne désespéra pas.

Ce n’étaient pas seulement les ondes psychiques des inconnus qui le dérangeaient, mais aussi les nombreux champs énergétiques qui interféraient avec ses appels télépathiques et les absorbaient peut-être. Il n’était pas du tout certain que Harno le captât.

Sa concentration se relâcha tout à coup et il perdit presque conscience. Il resta immobile sur le lit, profondément déçu et plus qu’affaibli. Son souffle était ténu et pourtant régulier.

Peu après, il s’endormit.
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Reginald Bull et Perry Rhodan se tenaient dans la centrale de commandement de la Bonne Espérance II. Celle-ci se trouvait toujours, avec l’Intersolaire, à dix années-lumière en avant de la galaxie errante.

— Le contact radio est définitivement rompu, déclara le Stellarque, plutôt inquiet.

— Il fallait s’y attendre, Perry. Ils doivent maintenant se débrouiller tout seuls.

Rhodan secoua la tête.

— Je n’aurais jamais dû céder ! S’ils ne reviennent pas, ce sera ma faute.

— C’est absurde, mon vieux ! Crois-tu que tu aurais pu faire changer d’avis L’Émir et les trois autres, vu la chance unique qui s’offrait à eux ? De plus, nous étions dans l’obligation d’entreprendre quelque chose, car se contenter de regarder ne fait guère avancer…

Sur plus de dix années-lumière les détecteurs à longue portée enregistraient la moindre altération énergétique affectant la galaxie errante. Ce qu’Alaska avait déjà constaté à bord de l’aviso était confirmé par les appareils plus sensibles et à plus grand rayon d’action que possédait la Bonne Espérance. L’écran élastique s’était ouvert telle la gueule monstrueuse d’une baleine géante afin de laisser passer les systèmes stellaires piégés. Puis il s’était refermé peu après, à l’instant où le contact radio avait été interrompu.

Atlan était revenu de l’Intersolaire par transmetteur. Son visage ne reflétait aucune joie.

— Maintenant, ils sont dans l’Essaim… signala-t-il alors que les autres le savaient déjà. Que pouvons-nous faire ?

— Rien, Arkonide. Rien, sauf attendre…

Rhodan le fixa d’un air interrogateur.

— As-tu parlé avec Corello ? T’a-t-il donné une indication ? Si c’est le cas, on pourra…

— Ribald a perdu tout contact avec le mulot-castor, pour autant qu’on puisse appeler contact sa tentative de liaison télépathique. Je crois qu’il regrette déjà d’avoir aidé L’Émir.

— S’il ne l’avait pas fait, tout serait différent aujourd’hui. Le petit n’a plus qu’à dénicher Harno. Que Corello ne se fasse aucun reproche, ce qui arrive n’est pas sa faute. Nul n’en est responsable.

Un silence pesant s’installa. Bully ne tarda pas à le rompre.

— Pourquoi parler de faute ou de responsabilité, Perry ? C’est clair qu’il fallait entreprendre quelque chose. Devions-nous continuer à regarder avec passivité l’Essaim pénétrer de plus en plus dans la Voie Lactée, nos civilisations s’effondrer, un système stellaire après l’autre être absorbé ? Nous ne pouvions rien tirer de nos moyens conventionnels, nous devions donc tenter d’agir sur un plan différent. Et c’est exactement ce qu’a fait le petit.

— En effet, approuva Atlan. L’Émir, Toronar, Ras et Alaska se trouvent maintenant en mesure de susciter une réaction défensive de la part de l’ennemi. Une Gazelle dotée d’un armement réduit mais efficace et qui se promène parmi des milliers de vaisseaux adverses, on la pourchasse dès qu’on l’a repérée ! Les facultés de l’Ilt et de Tschubaï ne les aideront guère. Ils ont toutefois une chance d’aborder l’un des mondes capturés et de se cacher dessus. Bien sûr, ils n’y gagneront rien, si ce n’est d’échapper à leurs poursuivants.

— À quoi bon toutes ces suppositions s’il n’y a pas de certitude ? demanda Rhodan en adressant un signe de tête à l’Arkonide. Tu vas avec Tifflor ? Maintenez l’Intersolaire à dix années-lumière devant l’Essaim. Bully et moi nous posterons sur ses arrières, car personne ne peut prédire à quel endroit l’aviso resurgira. Nous devons rester en mode réception pour ne rater aucun signal d’appel. Nous nous séparons dans une heure.

— Demeurons-nous en liaison ?

— Oui, mais le moins souvent possible pour réduire les risques de détection.

Ils discutèrent encore de quelques détails techniques, puis le Lord-Amiral regagna l’ultracroiseur en empruntant un transmetteur.

Rhodan attira l’attention de Mentro Kosum.

— Programmez deux étapes linéaires au voisinage immédiat de l’Essaim, avec entre elles une brève émersion. Assez courte pour ne pas être localisés, et assez longue pour capter un éventuel message radio lancé par la Gazelle.

L’émo-astronaute se mit au travail. Une heure plus tard, la Bonne Espérance modifiait son cap afin de se porter à la rencontre de la galaxie errante en suivant une trajectoire incurvée, puis elle disparut dans l’entr’espace.

L’Intersolaire demeura seul, précédant l’Essaim qui volait toujours à mi-vitesse luminique.

Le fait que cette sphère de deux kilomètres et demi de diamètre suscite des réactions de curiosité et que l’on vienne l’examiner de plus près était assurément inéluctable. Ce n’était probablement plus qu’une question d’heures.
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Ras entra dans la cabine et vit L’Émir allongé sur le lit.

Plein d’égards, il s’approcha doucement mais, à son grand soulagement, le mulot-castor ouvrit aussitôt les yeux.

— Non, je ne suis pas mort, je ne faisais que dormir ! Je n’ai malheureusement pas eu la moindre touche avec Harno. Pourtant, cela devrait être possible puisqu’il n’y a plus maintenant d’écran d’énergie formant barrage entre lui et moi. En tout cas, je suis complètement claqué. Il y a du neuf ?

— Rien de significatif. Jusqu’ici, personne ne s’est occupé de nous. Kasom a pu déterminer la position d’un vaisseau étranger qui a pénétré dans le système. Il semble s’agir d’une sorte d’explorateur. On vient sûrement effectuer une nouvelle estimation du butin récupéré.

— Ah, ces oiseaux veulent savoir ce qu’ils ont fauché ! dit L’Émir, tout à fait alerte, en se redressant. Et s’ils nous découvrent ?

— Ce sera la galère !

Le mulot-castor se glissa hors du lit et regarda son ami avec un air réprobateur.

— N’abandonneras-tu donc jamais tes tendances fatalistes ? La galère ? lança-t-il avant d’inspirer profondément. Impossible ! Allez ! On rejoint la centrale !

Kasom avait depuis un moment l’autre vaisseau sur l’écran, mais il n’était pas encore visible à l’œil nu. Il eut une réaction mitigée en apercevant le mulot-castor.

— Alors ?

— Si tu penses à Harno, rien, hélas… Mais nous avons le temps. C’est quoi, comme barcasse ?

— Pas très grosse, a priori un éclaireur. Il a certainement pour mission d’évaluer le système de Phago. Il a tourné trois fois autour de la première planète et il vient maintenant par ici. Il va constater que la deuxième est habitée.

L’Ilt s’assit.

— L’Essaim est immense. Je ne peux pas imaginer que les processus de contrôle et de vérification soient sans lacunes sur plus de dix mille années-lumière. Je veux dire qu’on ne devrait pas remarquer trop vite la perte de cet engin…

Kasom examina l’écran. L’unité étrangère évoquait une torpille rustique. Il rappelait même un peu certains des modèles utilisés par les Takérans de la galaxie Gruelfin.

— Tu penses que nous devrions le détruire ?

— Pas vraiment, réfuta le mulot-castor avec un geste de dénégation, mais il faudrait que ça ressemble à une panne des propulseurs.

— Même si ça réussissait, ils enverraient un deuxième vaisseau.

— Il s’agit de gagner du temps. Je ne capte aucune impulsion mentale, du moins pas dans ce machin. Je parie qu’il n’y a pas de pilote. (Il réfléchit un instant avant d’annoncer son plan.) Je vais me téléporter à bord et fourrer mon nez un peu partout. Une bombe serait trop voyante, j’agirai donc différemment. Ras, veux-tu venir ?

Inutile de le lui demander ! L’Afro-Terrien fermait déjà son spatiandre et vérifiait son radiant.

— Tu peux le laisser ici, affirma l’Ilt. Il n’y a personne dans ce rafiot.

— Soyez prudents et ne traînez pas trop ! dit Kasom. Nous ignorons à quelle vitesse l’ennemi va réagir. Il est tout à fait possible que le vaisseau soit en contact avec une centrale de commandement.

— Les données qu’il collecte sont certainement mémorisées, mais pas forcément transmises en temps réel. Il peut donc falloir des heures ou des jours avant qu’on ne remarque la perte de l’éclaireur. Et s’il avait pour mission d’examiner tous les systèmes capturés, ça peut durer une paye avant qu’on ne le retrouve. Comme toujours, Toronar, nous en aurons vite terminé. Prêt, Ras ?

Les deux téléporteurs bouclèrent leur casque car il n’était pas dans leur intention de sauter tout de suite à l’intérieur du navire étranger. Ils décidèrent de se rematérialiser sur la coque extérieure.

L’engin spatial mesurait environ trente mètres de long. Il se déplaçait à une allure modérée et il lui faudrait encore quelques heures pour atteindre Phago II.

Tschubaï et L’Émir resurgirent sur la carène de métal. Autour d’eux, tout n’était que vacillements et incandescence. Ils réduisirent par précaution la puissance d’émission de leurs minicoms, si bien qu’ils ne pouvaient pas se parler au-delà de quelques mètres, sinon les impulsions radio étaient absorbées par des champs énergétiques.

— Personne dans la boîte ? s’assura l’Afro-Terrien.

— Non, je te le garantis ! Nous pouvons nous téléporter sans risque à l’intérieur.

— Il y a une écoutille. Tu l’ouvres ?

Ce fut un jeu d’enfant, pour le mulot-castor, que de faire jouer la serrure positronique par voie télékinésique. Il n’y avait pas d’atmosphère dans le petit vaisseau. Rien que cela suffisait à prouver que l’information fournie par l’Ilt était exacte. De part et d’autre du seul couloir qui menait vers la proue et le poste de contrôle désert se trouvaient des appareils de mesure et des unités positroniques. Toute l’installation était automatique, cela ne faisait plus l’ombre d’un doute.

Une question subsistait : la torpille était-elle téléguidée, par conséquent en contact permanent avec une centrale directionnelle, ou bien opérait-elle de façon autonome et ramenait-elle plus tard les données mémorisées à la station principale ?

La salle de commandement était étroite. Il n’y avait ni siège ni autre élément indiquant qu’un être vivant ait jamais pris place à bord de l’éclaireur. Celui-ci avait simplement été configuré pour fonctionner en automatique.

— On ne peut intervenir que par voie télékinésique, constata Ras. Pas un levier, pas une manette, rien…

— Je suis déjà en train d’ausculter tout ça par voie parapsychique, dit le mulot-castor en étudiant les consoles sous lesquelles étaient logés les appareils vitaux. Il est facile d’interrompre le contact, mais auparavant j’ai modifié le cap. Ce ne serait pas très futé de faire chuter le vaisseau sur la planète glacée, parce qu’il risque d’y avoir une enquête probablement préjudiciable pour les Vosgos. Tandis que s’il tombe dans le soleil rouge…

Ras se tut en voyant L’Émir se concentrer pour sonder les organes de vol. Il lui était possible de couper des liaisons existantes et d’en établir de nouvelles sans avoir à toucher quoi que ce fût avec la main.

Tschubaï remarqua brusquement que le soleil rouge, situé jusqu’alors à l’arrière de l’éclaireur, avait apparemment bougé. Les deux hublots latéraux limitaient les perspectives sur l’espace alentour, mais le champ visuel était suffisant.

Enfin, l’astre se montra distinctivement dans l’axe de la proue.

Le mulot-castor accentua ses efforts, un craquement retentit sous le revêtement et il y eut une petite explosion accompagnée d’éclairs lumineux. Ras dut se baisser afin de ne pas être blessé par des échardes de métal.

— Qu’était-ce donc ?

— C’est comme ça qu’on peut désactiver un propulseur, expliqua L’Émir, l’air rigolard. La vitesse acquise était assez élevée pour que cette hourque file droit vers l’étoile Phago. Mais cela peut durer des jours avant qu’elle ne se consume dans la chromosphère de ce soleil.

— Une correction à distance demeure possible ?

— Voyons, Ras… Toutes les liaisons sont maintenant interrompues ! Le feu d’artifice était un court-circuit tout à fait ordinaire que l’on enregistrera certainement dans l’éventuelle centrale de surveillance. Le temps que la vérité soit établie, le vaisseau se sera depuis longtemps sublimé dans le soleil rouge. (Il regarda autour de lui.) Dommage, je ne vois rien ici à emporter !

— Nous aurions intérêt à disparaître des lieux, et dare dare, proposa Tschubaï.

Le mulot-castor déclina.

— Il n’y a pas de danger pour l’instant, mon cher. Mais tu as raison, que ferions-nous encore si nous nous attardions là ? Sur ce, retour vers nos amis bien-aimés…

Kasom avait remarqué le changement de trajectoire de l’éclaireur. La positronique estimait sa chute dans le soleil pour dans exactement trente-sept heures.

— Cela nous donne une avance que nous devrions mettre à profit, déclara l’Étrusien suite au rapport des deux mutants. Nous devons maintenant quitter le système et tenter d’atteindre discrètement la vitesse semi-luminique. Si ça réussit, nous volerons de conserve avec les autres vaisseaux, et il est probable que nous ne serons pas repérés. On nous considérera en tant qu’élément de l’Essaim.

— Nous sommes un élément de l’Essaim ! assura l’Ilt comme si aucun doute ne pouvait subsister. De plus, ces étoiles étirées me portent sur les nerfs. Ce serait terrible si des astres fonçant à une allure aussi folle se percutaient…

Alaska leva les yeux de ses écrans de détection.

— Le système de Phago est désert, il n’y a aucun intrus hormis nous-mêmes et l’éclaireur qui chute dans le soleil. Nous pouvons…

Kasom regarda L’Émir d’un air provocateur. Ce dernier lut les pensées de l’Étrusien et ricana, plutôt flatté.

— Oh ! J’avais presque oublié qui est le patron, ici. Tu veux mon accord, Toronar ? Bon, départ dans dix minutes ! Nous quittons ce secteur et…

— Pas la peine de répéter tout ce qui a déjà été discuté, l’interrompit le géant. Officiellement, tu as approuvé, donc nous pouvons appareiller. Le cap est déjà calculé et si tout va bien, nous aurons atteint la vélocité intrinsèque de l’Essaim dans quelques heures.

Le mulot-castor observa la planète blanche avec mélancolie.

— Il est difficile pour moi de laisser en plan les Vosgos. Espérons que rien ne leur arrivera.

— Ils continueront à vivre comme avant et ne remarqueront même pas que le cosmos environnant s’est modifié, déclara Tschubaï en suivant le regard de l’Ilt. Peut-être aurons-nous plus tard l’occasion de leur rendre à nouveau visite…

Kasom déroula la procédure de départ. La Gazelle se détacha progressivement de son orbite et accéléra si faiblement que la dispersion radiative résultante était à peine perceptible.

Phago II, le monde des ursidés géants et amicaux, resta en arrière et devint de plus en plus petit.

La tête de la galaxie errante était déjà notablement éloignée, mais l’Étrusien n’avait pas l’intention de la rattraper immédiatement. Il ne pouvait aller plus vite que l’Essaim lui-même.

Pendant une demi-heure, L’Émir observa avec un vif intérêt l’étrange spectacle offert par le défilement des étoiles dont certaines n’étaient situées qu’à quelques mois-lumière et d’autres dix fois, cent fois plus loin. Seules les plus proches formaient des traînées brillantes ; pour les plus lointaines, le différentiel de vélocité était trop faible. Leur déplacement pouvait être suivi à l’œil nu.

Puis l’Ilt se retira dans sa cabine, animé par l’espoir de renouer le contact avec Harno.



  CHAPITRE XII

L’aviso accélérait lentement et prudemment. Le navire discoïdal, de par sa taille minuscule, devait ressembler à un bacille en vadrouille dans le corps d’un dinosaure.

Toronar Kasom était installé aux commandes de vol. Tschubaï l’assistait en s’occupant des détecteurs et des appareils radio. L’Émir et Alaska Saedelaere dormaient dans l’une des cabines. Ils risquaient de ne pas pouvoir se reposer de sitôt.

Quelques-unes des longues bandes lumineuses blanches s’étaient raccourcies au fur et à mesure qu’augmentait la vitesse de la Gazelle. Les instruments indiquaient qu’elle fonçait maintenant à dix mille kilomètres par seconde dans la même direction que l’Essaim qui, lui, était toujours quinze fois plus rapide.

— Repérages négatifs, annonça Ras. Tous les objets qui renvoient des échos se comportent normalement et gardent leur cap. S’il y avait du changement, je le remarquerais tout de suite.

— C’est fou ce que ça rassure, répliqua Kasom, sarcastique. Que disent les senseurs à longue portée ?

— Des soleils, des planètes et des vaisseaux… Beaucoup de vaisseaux !

— Au stade actuel, l’essentiel est qu’on n’évente pas notre présence et que l’Essaim ne prenne pas de contre-mesures. En cas de traque, nous ne tiendrions pas longtemps.

Sur l’un des petits écrans de détection, couplés aux faisceaux palpeurs, apparut une escadre de curieuses unités qui volaient en formation. Elles évoquaient des triangles qui se déplaçaient la base en avant et devaient être plus de trois cents.

— Qu’est-ce que c’est que ces drôles d’oiseaux ? demanda Ras en attirant l’attention de Toronar. Les relevés affichent des dimensions très faibles. Peut-être des nefs de reconnaissance ?

L’Étrusien les examina.

— Possible… Mais si c’est vraiment le cas, pas besoin de nous faire du souci. Ils seraient depuis longtemps après nous s’ils nous avaient repérés. Nous sommes trop petits.

Tschubaï mémorisa toutes les données entrantes. Elles permirent progressivement la restitution d’une image précise de l’environnement proche. Si les mesures étaient toujours difficiles, partiellement incomplètes et inexactes, certaines choses se dessinaient clairement. L’ordre régnait à l’intérieur de l’Essaim.

Il y avait là, pour les deux Terraniens, une organisation hermétique et néanmoins effective. La détection à longue portée montrait aussi d’autres unités plus grosses qui volaient de conserve, comme si chacune disposait d’une portion d’espace bien définie dans le conglomérat stellaire.

La galaxie errante n’avait rien d’un chaos anarchique, bien au contraire. Tout élément y avait sa place, y compris chaque soleil et chaque monde capturés, qu’il volât déjà à mi-vitesse luminique ou qu’il fût en train d’accélérer progressivement.

Rien ne semblait être laissé au hasard.

L’écart moyen entre les astres s’élevait, dans la zone de tête, à environ trois mois-lumière. Certains étaient seulement séparés d’une ou deux semaines-lumière, d’autres se trouvaient pratiquement isolés dans l’espace, distants de leurs voisins d’une année-lumière ou de moitié moins. En vol normal, cela ne constituait aucun danger, mais pas dans le cas d’une manœuvre linéaire rapide qui ne laissait pas de temps pour des programmations détaillées.

Il y avait aussi des choses dont Kasom et Ras n’avaient pas l’ombre d’une idée… L’Émir et Alaska, qui se reposaient, ne pressentaient évidemment rien du danger qui se rapprochait d’eux.

L’Essaim était effectivement structuré. En raison de cette organisation cosmique, de laquelle dépendait l’existence de la galaxie errante, il était inéluctable que même l’engin le plus minuscule soit tôt ou tard découvert malgré sa prudence maximale.

Les maîtres de l’Essaim possédaient une flotte de surveillance qu’ils déployaient immédiatement lorsque de nouvelles planètes devaient être capturées et incorporées à la gigantesque formation. Cette armada comptait environ cinquante mille unités de tous modèles et de toutes tailles. Des escadres isolées recevaient la mission, après l’intégration d’un système, de ralentir leur vitesse pour l’ajuster sur celle des planètes et des soleils correspondants. Passé un délai de sécurité assez conséquent, elles se plaçaient alors en position d’attente et d’observation. Méfiance et prévention étaient des consignes permanentes.

Ceux qui dirigeaient le conglomérat stellaire avaient dû anticiper l’annexion tôt ou tard inévitable d’un monde habité par des êtres intelligents capables de voyager dans l’espace. Malgré l’abrutissement répandu au préalable, il était fort possible que ces créatures constituent une menace importante pour l’ordre établi. Qu’elles attaquent avec leurs flottes de combat, si elles en possédaient, et elles seraient parfaitement en mesure de causer des dégâts.

Les escadres de surveillance devaient empêcher cela en observant les planètes capturées et en prêtant surtout attention au moindre indice d’une éventuelle activité astronautique. Tout objet volant, même le plus petit, était localisé et identifié. Plus dangereuse était la deuxième formation, la flotte de chasse, dont les commandants collaboraient étroitement avec ceux de la première. Les unités hypervéloces étaient postées, sur la base de calculs très sophistiqués, aux points où les autochtones d’un monde récemment absorbé pouvaient émerger avec leurs vaisseaux. Si un navire prenait l’espace et voulait croiser sans risque tout adversaire potentiel, il devait effectuer une manœuvre d’ajustement bien précise. En tenant compte des valeurs probables d’accélération et du facteur correctif lié à la vitesse intrinsèque de l’Essaim, on pouvait alors estimer le lieu de sa résurgence.

Le secteur à contrôler par les deux armadas était par conséquent gigantesque, mais les détecteurs et les senseurs à longue portée permettaient systématiquement la localisation de la plus infime masse matérielle en mouvement et en assuraient l’identification. Cela prenait plus ou moins de temps, selon les cas.

Dans l’Essaim admirablement organisé, rien n’était laissé au hasard.




*

   




Après avoir profondément dormi pendant près d’une heure, L’Émir se sentait frais et dispos. Au lieu de se lever et de se rendre dans la centrale, il se dit qu’Alaska sommeillait encore et décida de ne pas le déranger. Il referma les yeux et se concentra sur le schéma mental bien connu de la créature énergétique, Harno, prisonnière quelque part dans l’Essaim.

Il capta de nouveau un tel flux d’impulsions étrangères plus ou moins intenses que cela l’effraya et qu’il relâcha sa tension psychique. Puis il tâtonna prudemment les environs, non sans avoir déployé une sorte de filtre télépathique qui écartait automatiquement, en fonction de leur puissance, tous les schémas indésirables.

— Harno ! Si tu m’entends, annonce-toi ! Harno !

La première tentative resta sans réponse, mais l’Ilt répéta inlassablement son message. Cette fois, il devait lui être possible d’entrer en contact avec la sphère spatiotemporelle sans l’aide de Corello.

— Harno ! C’est L’Émir, ton ami. Annonce-toi, Harno !

De l’autre côté de la cabine, Alaska se réveilla et regarda le mulot-castor avec stupéfaction.

— Depuis quand tiens-tu des monologues ? se renseigna-t-il, apitoyé.

Le petit ouvrit les paupières et le rabroua avec fureur.

— Disparais, espèce d’ignare mental ! Tu as torpillé toute ma concentration ! J’essaie de renouer le lien avec Harno, et tu me ferais grand plaisir si tu pouvais t’éclipser d’ici. Dis aux autres de me laisser en paix une demi-heure.

Saedelaere se leva nonchalamment de son lit et réajusta son spatiandre.

— Ne sois pas si dur, voyons ! Comment deviner que tu parlais avec Harno ? Bon, d’accord, je file et je fais passer l’information. Mais sois plus aimable la prochaine fois, sinon je te tanne la fourrure !

Pendant que le mulot-castor réfléchissait à ce qu’il pouvait lancer à la tête d’Alaska, celui-ci avait déjà tiré la porte derrière lui.

L’Ilt se retrouva seul. Il referma les yeux et se concentra.

— Harno ! Tu m’entends ? C’est L’Émir. Annonce-toi !

Il ouvrit prudemment la zone réceptrice de son cerveau spécial, tout en bloquant les nombreuses impulsions étrangères qui s’insinuaient jusqu’à sa conscience. Il était inconcevable de manquer le schéma mental de la créature énergétique, car il était particulièrement intense et contrasté.

Son attention fut détournée un bref instant par Kasom et Alaska qui se querellaient dans la centrale à propos de quelques échos sur les écrans de détection.

Mais ensuite, avec force et de façon très nette, le contact s’instaura. C’était comme si une liaison s’établissait en direct.

— Je te reçois clairement, L’Émir. Où es-tu ?

— Y a-t-il un danger que nous soyons espionnés par télépathie ?

— Non !

— Je suis à l’intérieur de l’Essaim, avec trois compagnons. Nous nous sommes laissé phagocyter avec un soleil et ses deux planètes. Actuellement, nous progressons vers le front de la galaxie mobile avec notre aviso. Où es-tu, toi ? Pouvons-nous t’aider ?

— Nul ne le peut maintenant… Si quelqu’un ici a besoin d’aide, c’est bien vous. Dans peu de temps, la flotte de chasse va vous repérer et se mettre à vous traquer. Vous devez…

— La flotte de chasse ? Qu’est-ce que c’est que ça ?

— Des unités spéciales dont la mission consiste à détruire tout navire étranger détecté. Vous êtes perdus s’ils vous localisent. Ne gaspille pas une seconde de plus et écoute-moi sans m’interrompre ! Vous devez repartir, et immédiatement. Ne volez plus dans le sens de l’Essaim, mais à l’inverse ! Environ trois mille années-lumière me séparent de sa zone antérieure. Vous devrez donc pousser jusqu’à un tiers de sa longueur. Là, vous découvrirez deux géantes bleues, des étoiles jumelles qui orbitent l’une autour de l’autre. Dix-huit heures-lumière les séparent, et juste entre elles se trouve la planète de cristal…

— La planète de cristal… ?

Les impulsions mentales de Harno faiblirent, devinrent hésitantes. Il semblait être dérangé dans sa concentration mais tentait de ne pas se laisser distraire.

— C’est un corps céleste artificiel, un monde de cristal aux millions de facettes différemment biseautées qui se comportent comme autant de miroirs. Il ressemble à un diamant géant, un bouchon de carafe aux dimensions d’une planète, un cabochon cosmique qui réfléchit et diffracte la lumière de ses deux soleils en cascades chromatiques aveuglant quiconque s’approche sans se méfier. Tu ne peux pas manquer ce joyau car même à des années-lumière de distance, il brille plus que toute autre étoile.

— Qu’y a-t-il donc avec cette planète de cristal ? Pourquoi devons-nous la rallier, Harno ?

Les impulsions de la créature énergétique étaient devenues si faibles que le mulot-castor pouvait à peine les percevoir. Il craignait que le contact ne se rompe avant d’avoir appris l’essentiel.

— Harno ? Es-tu toujours là ? Qu’y a-t-il donc avec la planète de cristal… ?

De nouveau, la réponse arriva, presque étouffée cette fois.

— C’est important, extrêmement important. Trouve-la vite ! Je m’annoncerai dès que cela me sera possible. Trois mille années-lumière depuis la pointe de l’Essaim, en son centre, évidemment…

Les impulsions s’éteignirent soudain.

L’Émir demeura allongé, mais il ouvrit les yeux. Il scruta le plafond bas de la cabine et se demanda si tenter de reprendre contact avait un sens. Harno aurait au moins pu lui fournir des données de position plus précises. Trois mille années-lumière, c’était plus que vague. D’un autre côté, on devait certainement le remarquer de loin, ce fantastique monde aux millions de facettes ! En tout cas, il fallait essayer. Tout en se levant, il capta les pensées de Kasom, et elles étaient tout sauf rassurantes. Aussi vite qu’il le put, il fonça vers la centrale.

Les trois hommes étaient assis dans leurs fauteuils-contour, tendus et parés à l’action.

— Pourquoi n’êtes-vous pas venus me chercher ?

marmonna le mulot-castor en prenant place dans le quatrième siège. Dans une telle situation…

— Tu ne voulais pas être dérangé, l’interrompit l’Étrusien. De plus, nous y sommes arrivés tout seuls. On nous a repérés.

— Je l’ai appris entre-temps. J’étais en liaison avec Harno. Kasom, il faut virer bord pour bord !

— Repartir en sens inverse ? Qu’est-ce que ça signifie ?

— Harno n’a pas pu m’indiquer les coordonnées exactes, mais nous devons chercher deux géantes bleues entre lesquelles gravite une planète artificielle, un monde de cristal. Notre ami affirme qu’elle scintille tellement qu’on ne peut pas la louper.

— C’est loin à l’intérieur ? s’enquit Toronar en montrant les moniteurs de la détection. Les autres nous ont localisés et ils se trouvent juste derrière nous. Si nous faisons demi-tour pour voler à contre-courant, ça va être chaud, petit !

— Ils peuvent tout autant nous attaquer ici qu’au centre de l’Essaim. Programmons une plongée linéaire de plus de trois mille années-lumière, et nous verrons bien. Peut-être les sèmerons-nous…

— Ils savent que nous sommes là, ils nous retrouveront toujours !

Le mulot-castor décocha un regard furieux à son équipier.

— Fais-moi plaisir, ne parle pas tant ! C’est du temps gaspillé ! Chaque seconde est précieuse. En ma qualité de chef de cette mission…

— Basta, c’est bon ! Alaska, programmez le nouveau cap et l’étape linéaire. Qu’avons-nous à perdre, en fin de compte ?

Tschubaï, qui ne s’était pas immiscé dans la conversation, demanda alors :

— Harno n’a-t-il rien indiqué de plus ? Je pense qu’il aurait au moins dû nous dire ce qui nous attend sur sa fabuleuse planète de cristal…

— Il a seulement insisté sur le fait que c’est important, très important même. Après tout, il doit être bien informé, ça fait déjà une paye qu’il est prisonnier de l’Essaim.

Ras ne posa pas d’autre questions.

Les petites unités poursuivantes étaient facilement identifiables sur les écrans.

Il s’agissait sans nul doute de nefs de combat ou de chasseurs auxquels incombait la surveillance de la galaxie errante. Ces engins semblaient maniables, rapides et bien armés, et aucun des passagers de l’aviso n’avait envie de les mettre à l’épreuve.

Tschubaï estima leur nombre à deux cents.

Entre-temps, Alaska en avait terminé avec la programmation. Kasom décida de faire virer la Gazelle en vol normal.

Ils avaient maintenant presque atteint cinquante mille kilomètres par seconde, un sixième de la vitesse de la lumière. Le demi-tour à effectuer allait être une courbe particulièrement large. Ce fut malgré tout une surprise pour les chasseurs, qui ne s’attendaient sûrement pas à ce que leur proie pratiquement cueillie s’engouffre plus profondément dans l’Essaim.

Kasom accéléra au maximum dans l’axe d’un soleil. Les compensateurs de gravité neutralisèrent un instant les forces antagonistes qui tiraillaient les Terraniens tandis que s’approchait l’immersion dans la zone de libration.

C’est alors que les poursuivants ouvrirent le feu. Les premiers faisceaux d’énergie radiante passèrent au large de l’aviso et il n’en résulta aucun impact direct.

Saedelaere fila s’installer au pupitre de la centrale de tir. Le mulot-castor lui cria :

— Juste une salve d’avertissement, Alaska ! Canon transformateur !

Quelques secondes plus tard, entre eux et l’adversaire, naquit un astre artificiel éblouissant dans lequel ils faillirent se précipiter. Les manœuvres de dégagement, facilement reconnaissables, coûtèrent aux unités de traque de précieuses secondes pendant lesquelles la Gazelle put couvrir des millions de kilomètres.

— Combien de temps encore ? demanda Kasom à Saedelaere qui avait fait un saut à la console navigation. Les voilà qui rappliquent !

— Pile vingt secondes !

Une éternité, si leur vie en dépendait… Les chasseurs, rendus prudents par la proximité d’une étoile et peut-être aussi par la peur d’une nouvelle explosion imprévisible assurément imputable à leur proie, remontaient un peu plus à chaque instant.

Ils virent se dessiner les premières traînées de lumière à la place des astres environnants, mais Alaska resta assis.

— Encore trois secondes, dit-il.

L’étoile la plus proche, toutes les autres, les poursuivants et tout l’Essaim disparurent lorsque l’aviso se glissa dans l’espace linéaire.

— Nous avons maintenant un certain temps de répit, déclara Kasom, soulagé, en s’adossant et en dédiant au mulot-castor un sourire aimable. Ne sois pas fâché, petit, j’étais un peu nerveux. Qu’est-ce que c’est que cette planète de cristal ? Tu as une idée ?

— Pas la moindre, répliqua l’Ilt qui avait déjà oublié l’altercation car il était tout sauf rancunier, surtout dans une telle situation Je crois que Harno n’avait pas de temps pour de longues explications. Il a promis de s’annoncer dès qu’il pourra le faire.

L’Étrusien secoua la tête.

— Une planète artificielle accompagnée par deux géantes bleues ! Et s’il s’agissait d’une gigantesque centrale de contrôle en charge de tout l’Essaim ? Non, ce serait trop simple ! Pourtant, Harno ne nous a pas donné cette information sans raison. Il a un but précis, c’est sûr.

— Eh, doucement, les basses ! le coupa L’Émir, ce qui traduisait une excitation extrême. Contact avec Harno !

Ils se turent et, subjugués, observèrent le mulot-castor qui se tenait les yeux fermés dans un fauteuil bien trop large pour lui et se concentrait. Parfois, il bougeait les lèvres comme s’il se parlait à lui-même, puis il retombait dans l’immobilité et semblait écouter.

Enfin, au bout de presque cinq minutes de pause, il se redressa et fixa ses amis l’un après l’autre. Une satisfaction évidente se lisait dans ses grands yeux dorés.

— Eh bien ? s’impatienta Kasom.

— Harno va nous envoyer un faisceau de repérage parapsychique, expliqua L’Émir. Seul un télépathe aussi doué que moi peut le capter. Ce procédé a l’avantage d’être indépendant de tout moyen technique, tant dans l’espace linéaire que dans le continuum normal. La question est juste de savoir si Harno peut émettre en toute tranquillité, quoique de simples bribes de pensées suffisent. C’est confirmé, il est sur la planète de cristal… ou à l’intérieur. Nous n’aurons qu’à suivre ses impulsions mentales.

— Les perçois-tu déjà ?

— Et comment ! Il n’est pas nécessaire de corriger le cap, nous sommes dans la bonne direction.

Alaska ne quittait pas des yeux les affichages.

— Le vol linéaire se déroule tel que prévu. Impossible de déterminer si nous sommes accrochés par des faisceaux traqueurs quintidimensionnels. Tous nos appareils réagissent sans anomalie. Nous aurons peut-être de la chance…

— Si cette planète artificielle est importante, elle risque d’être très bien protégée, souligna Ras. Il ne faudra pas longtemps avant qu’on nous repère de nouveau. Nous devrons réagir vite dès la réémersion dans l’univers standard.

— Vite et bien, oui ! renchérit Toronar. Mais en faisant quoi ?

— On trouvera quelque chose, lança le mulot-castor à la légère. Ce qui compte, c’est d’abord de dénicher le joyau de la couronne…

Ils utilisèrent le reste du trajet dans la zone de libration pour récupérer en prévision des épreuves à venir.
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La manœuvre de transition dans le continuum einsteinien était imminente.

Cette fois, Tschubaï prit place au pupitre de la centrale de tir. Alaska Saedelaere s’occupait des détecteurs et des senseurs. Kasom trônait devant la console de vol, et L’Émir jouait la balise-relais grâce à son contact unilatéral avec Harno.

— Encore dix secondes ! annonça Ras, peu enthousiaste.

Ils avaient couvert trois mille années-lumière en un temps relativement court et si leurs poursuivants ne possédaient pas de traqueur linéaire, ils avaient certainement perdu toute trace de leur proie. Mais le danger n’était pas passé. Il y aurait partout des unités de chasse dans l’Essaim, particulièrement dans l’environnement proche de la planète de cristal qui devait tenir un rôle de premier plan dans la galaxie errante.

— Cinq secondes !

Ils se concentrèrent en vue de l’instant décisif. Soit leurs adversaires étaient déjà là et les attendaient, soit ils devraient recommencer leur traque. Ce serait autant de répit pour les intrus. La deuxième question était de savoir si trouver le diamant cosmique exigerait des investigations de plus grande ampleur ou si la tâche serait très simple.

— Émersion… !

Les soleils réapparurent.

Alaska annonça peu après qu’il n’y avait aucun engin spatial à proximité immédiate.

— Contact avec Harno !

Les autres ne dirent pas un mot afin de ne pas perturber la communication.

Cette fois, les impulsions mentales étaient claires et distinctes. Elles chevauchaient même le puissant faisceau de guidage.

— Le vois-tu, L’Émir ? C’est le Cristal des Âmes Captives. En lui se cachent ceux qui règnent, rient et souffrent… C’est là que tu me trouveras… et que tu trouveras Y'Xanthomryr, qui possède l’Œil de la Connaissance…

— Nous ne voyons pas encore le diamant cosmique, mon ami…

— Continuez à voler à contre-courant, et cela ne tardera plus !

Les impulsions s’éteignirent de nouveau. Seul demeura l’émission directionnelle qu’en fin de compte, il leur suffisait simplement de suivre. Face à eux, annonça Saedelaere, il y avait un soleil jaune escorté par trois satellites. Le deuxième était un monde de jungles tropicales avec des mers et des montagnes, sans trace de civilisation, donc tout à fait indiqué comme cachette…

— C’est la planète de cristal que nous cherchons ! coupa l’Étrusien. Nous n’avons pas le temps de jouer les touristes !

L’homme au masque ne se départit pas de son calme olympien.

— Vous avez raison, Kasom, comme toujours. Mais je viens de découvrir de nouveaux poursuivants sur les écrans de détection. Ils viennent de directions différentes. En disparaissant quelque temps sur ce monde, nous leur ferons perdre notre trace. Cela aurait peu de sens de les combattre.

— Et la planète de cristal ?

— Je n’ai pas dit que nous devions passer l’éternité dans la jungle ou dans des grottes. Je crois plutôt qu’une dizaine d’heures, voire un jour, nous suffiront. Qu’en penses-tu, petit ?

Le mulot-castor se sentit soulagé qu’on lui demandât conseil, reconnaissant en lui le véritable commandant de la mission. Aussi approuva-t-il la proposition d’Alaska.

— Pas plus de quelques heures, d’accord. Si ces chasseurs acharnés sont encore à nos trousses, nous serions très mal avisés d’approcher directement la planète de cristal, surtout que nous ne l’avons pas trouvée. Il se peut que nous recevions des informations plus précises une fois que nous serons à l’abri. Voilà pourquoi j’ai dit oui.

Ras hocha la tête, car un bref regard sur les écrans l’avait convaincu.

Kasom soupira et céda lui aussi.

— Bon ! Alaska, passez-moi les coordonnées de ce système, droit devant nous…
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Les informations fournies par la détection à longue portée concordaient avec la réalité, mais elles n’avaient pas confirmé la présence ou non d’êtres vivants doués d’intelligence.

La manœuvre d’atterrissage risquait de se prolonger par une passionnante course-poursuite et une habile opération de camouflage.

Trois escadres différentes se dirigèrent sur la Gazelle et ouvrirent le feu malgré l’éloignement pourtant notable. Kasom ne savait plus où donner de la tête pour éviter la confrontation de plein fouet, aussi mit-il le cap sur l’astre jaune entre-temps baptisé Yellow par L’Émir.

Le calme régna pendant quelques minutes, puis les chasseurs de l’Essaim foncèrent dans le sillage du disque terranien et le bombardèrent d’un déluge de feu. Des traits radiants isolés heurtèrent son écran protecteur. Les poursuivants n’eurent pas l’occasion d’effectuer un tir bien ajusté, car l’Étrusien pilotait avec audace le petit vaisseau spatial droit sur le soleil.

Il se risqua même à désactiver le bouclier énergétique, pour basculer ses réserves disponibles sur le système de refroidissement qui travaillait déjà à plein régime.

Soudain, les chasseurs abandonnèrent. Changeant de cap in extremis, ils prirent position plus loin dans l’espace et tentèrent de déterminer, grâce à leurs moyens de repérage, ce que le pilote étranger avait en tête.

Voulait-il réellement précipiter son navire vers une inéluctable destruction ?

— Hors de portée… annonça Alaska. Le champ de brouillage qu’engendre le soleil suffit pour décourager toute tentative de localisation.

Kasom hocha la tête.

Il modifia légèrement le cap de la Gazelle qui frôla d’à peine quelques millions de kilomètres la limite de la couronne solaire et se dirigea ensuite vers la deuxième planète qui, sous l’angle d’observation précédent s’était trouvée presque derrière l’astre tutélaire. Saedelaere réactiva la détection à grand rayon d’action. Des données plus précises entrèrent, dont la confirmation du fait que Yellow II était habitée. Il n’y avait pas trace d’une civilisation technologique, mais des animaux et des créatures semi-intelligentes vivaient très probablement sur le monde-jungle où des colonies primitives avaient été établies près des fleuves, en bord de mer et au pied des montagnes.

Tschubaï saisit l’occasion pour conjecturer à haute voix.

— Nous sommes maintenant éloignés de trois mille années-lumière de la tête de l’Essaim. Yellow II a été capturée il y a au minimum six mille ans, à moins qu’elle et son soleil n’aient été amenés à leur position actuelle par une transition. Nous ne savons pas encore comment cela fonctionne, et si c’est possible. Mais la vie propre à ce monde n’a pas été perturbée jusqu’ici. Les maîtres de l’Essaim semblent avoir du temps, beaucoup de temps…

Alaska se contenta des données déjà disponibles et bascula de nouveau sur la détection à longue portée pendant que Kasom entamait la procédure d’atterrissage. Il renonça même à l’orbite circumplanétaire préalable et fit descendre la Gazelle à basse altitude au-dessus d’une mer extraordinairement calme, car des bancs de sable, des récifs et les sommets de reliefs subocéaniques se voyaient avec une incroyable netteté juste en dessous de la surface. L’eau était d’une transparence cristalline.

L’Étrusien se tourna vers Saedelaere.

— Alors ? Nous ont-ils perdus ?

— Il semblerait. Il y a toujours trois escadres, mais elles se tiennent à l’extérieur du système. Elles ne sont peut-être pas certaines de ce qui s’est passé. Je ne serais pas surpris si elles verrouillaient le secteur.

— Alors, nous nous esquiverons lorsqu’il fera nuit, répliqua L’Émir avec le plus grand sérieux en espérant que quelqu’un rirait de sa boutade.

Mais il en fut pour ses frais car personne ne releva son trait d’humour.

Kasom fit atterrir l’aviso et le dissimula du mieux qu’il put.
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Ils attendirent deux jours et deux nuits, puis ils se risquèrent à appareiller.

— Que font les escadres de chasse ? se renseigna l’Étrusien.

— Elles orbitent autour du système à grande distance, répondit l’homme au masque. En accélérant au maximum, nous serons dans l’espace linéaire avant d’avoir été repérés.

— Bien ! Je propose qu’avec Ras, nous nous occupions de tenter la percée pendant que vous vous reposez. Une fois à destination, nous aurons besoin de toutes nos forces.

— Serai-tu télépathe ? S'étonna le mulot-castor. Nous voulions te faire la même suggestion.

Kasom s’assit derrière les commandes.

— File et ne nous casse pas les pieds une seconde de plus ! lança-t-il en adressant un signe de tête à Tschubaï. La centrale de tir, Ras… Je ne crois pas que nous en ayons besoin, mais qui sait ?

Alaska et L’Émir disparurent sans autre commentaire. Si les choses ne se déroulaient pas selon le plan, ils en seraient aussitôt informés grâce au système d’alarme.

Kasom appareilla dix minutes plus tard. La Gazelle accéléra de toute la puissance de ses blocs-propulsion, suivit le cap prévu et fonça dans l’espace. La plongée dans la zone de libration s’effectuerait dès qu’elle aurait atteint la vitesse nécessaire.

L’Étrusien observa le traqueur d’échos, qui n’affichait rien de significatif et selon lequel ils ne devaient pas avoir été repérés. Par ailleurs, les trois escadres étaient facilement identifiables sur les écrans de détection.

Avant toute escarmouche, l’aviso plongea dans l’entr’espace et Toronar poussa un soupir de soulagement tout en s’enfonçant dans son fauteuil.

— C’est bon, dit-il à Ras. Reste à savoir ce qui nous attend au retour dans le continuum normal.

Tschubaï pointa du doigt sur le pupitre de la centrale de tir.

— En tout cas, je suis fidèle au poste !

Le temps s’écoulait lentement. Le petit vaisseau couvrait une incommensurable distance à des millions de fois la vitesse de la lumière. Il se trouvait dans un autre univers d’ordre supérieur, à la lisière séparant la quatrième et la cinquième dimension, là où il n’y avait aucun risque de collision possible.

Seule la réémersion était critique, parce qu’elle s’effectuait un peu en dessous du seuil luminique et s’accompagnait d’une rematérialisation.

Kasom consulta les instruments. Encore dix minutes…

Cinq minutes…

Résurgence !

Les filtres anti-éblouissement s’abaissèrent automatiquement lorsque l’aviso surgit dans un environnement de lumière flamboyante.



  CHAPITRE XIII

Il fallut à Toronar et Ras plusieurs secondes, quasi interminables, avant qu’ils ne puissent prudemment rouvrir les yeux. Malgré les caches opacifiants, le déluge photonique était toujours aveuglant, mais sa blancheur avait évolué en un inconcevable polychromatisme.

Ils avaient droit devant eux un gigantesque diamant céleste.

Ce devait être la planète de cristal !

L’Étrusien respira profondément. Certes, L’Émir l’avait bien décrite, mais la réalité était des milliers de fois plus grandiose. La détection retransmit les premières données. Celles-ci confirmèrent que ce monde avait environ la taille de la Lune de Sol III et se situait à exactement dix-sept heures-lumière. Comme le facteur était d’un et demi entre la vitesse de la Gazelle et celle de l’Essaim, il fallait par conséquent de dix à douze heures pour atteindre le fascinant joyau cosmique.

Les détecteurs ne signalèrent aucun objet entre le vaisseau et son objectif.

— Mon Dieu, que c’est beau ! dit Ras, impressionné.

— Beau, et aussi très dangereux !

La surface planétaire évoquait effectivement du verre biseauté, qui reflétait des millions de fois la lumière des deux soleils disposés de biais et les éclipsait par son éclat. Même à l’œil nu, les géantes bleues étaient à peine visibles à travers les caches anti-éblouissement.

Kasom fut le premier à surmonter la surprise.

— Les senseurs, Ras ! Il nous faut toutes les données disponibles sur la planète – si c’en est bien une ! Artificielle, oui. Avec deux soleils, toujours oui. Mais ça, une planète… ?

Les faisceaux exploratoires se mirent au travail. Simultanément, Tschubaï fouillait l’espace à la recherche d’objets susceptibles d’être des vaisseaux.

L’Étrusien pressa la touche de l’intercom pour réveiller L’Émir et Alaska, qui apparurent peu après dans la centrale. Ils semblaient reposés. Ce fut, pour leur raison, un véritable choc lorsqu’ils virent la planète de cristal. Même le mulot-castor était muet de stupeur, totalement subjugué par ce spectacle unique en son genre.

— Ben quoi ? C’est tout ce que vous en dites ? demanda Kasom presque aussi indigné que s’il avait été le constructeur de ce prodige. Aucun de nous n’a jamais vu une chose pareille ! Au fait, Harno émet-il encore ?

— Rien n’a changé, fit distraitement remarquer L’Émir, toujours fasciné par la merveille cosmique. Le faisceau de repérage émane tout droit du diamant céleste. À vrai dire, notre ami pourrait cesser de se fatiguer inutilement. Restez silencieux un instant, je vais tenter de l’en informer…

Il se concentra et, quand ses lèvres se mirent à bouger de façon presque imperceptible, ses compagnons surent qu’il avait de nouveau pris contact avec la créature d’énergie.

Au bout de cinq minutes, le mulot-castor leur rapporta sa conversation télépathique :

— Harno a répété le nom de Cristal des Âmes Captives, mais n’a donné aucun indice supplémentaire. Pour « ceux qui règnent, rient et souffrent », mystère et boule de gomme… En tout cas, il sait que nous aurons bientôt atteint notre but. Je crois qu’il se remettra en liaison avec nous dès que nécessaire. Nous devons atterrir et tenter de pénétrer à l’intérieur de la planète. Elle est très sérieusement surveillée, mais Harno est d’avis que les petits objets échappent aux détecteurs locaux. J’espère que notre modeste Gazelle peut être considérée ainsi.

— Il faut voir, douta Toronar. Sinon…

— Une grosse escadre s’approche par la gauche, l’interrompit Ras. On dirait des chasseurs. Je me charge de l’orgue de feu. Alaska, voulez-vous bien assurer la surveillance ?

Ainsi fut fait, et ils prirent place à leurs postes respectifs.

Seul le mulot-castor se vautra en souriant dans un fauteuil devant lequel ne se trouvait aucun appareil.

— Après tout, c’est moi le chef, rappela-t-il en remarquant les regards désapprobateurs de ses équipiers et en lisant quelques pensées désobligeantes. De plus, vous ne m’avez rien laissé à faire…

— Tu as le pouvoir décisionnel, ce n’est pas rien, lui signala Toronar avec un malin plaisir.

Un soleil rouge passa sur la droite. Il était si éloigné qu’il ne se transforma pas en une ligne colorée mais garda l’aspect d’une sphère flamboyante. À une telle distance, une rencontre de ce genre, même à une fois et demie la vitesse de la lumière, ne constituait pas vraiment un danger. Sur une heure-lumière, quarante minutes suffisaient amplement pour une manœuvre de dégagement.

— L’escadre nous a repérés, annonça Alaska. Elle se dirige droit sur nous pour nous barrer la route.

La planète de cristal grossissait peu à peu. Les intentions des chasseurs étaient claires. Ils voulaient s’interposer entre elle et l’objet inconnu.

— Ils doivent savoir que nous sommes le vaisseau en fuite, déclara Tschubaï. Ils ont probablement été avertis par des collègues.

— Laisse-les venir, dit Kasom, toujours flegmatique.

Soit les chasseurs s’étaient trompés dans leur évaluation, soit ils s’étaient crus plus rapides, si bien que leur tentative demeura sans succès. Ils ouvrirent aussitôt le feu du côté gauche.

Relativement à l’Essaim, l’aviso volait à une fois et demie la vitesse de la lumière. Mais dans le référentiel propre au reste de l’Univers, son allure n’était que de trois cent mille kilomètres par seconde. De même pour les faisceaux radiants adverses. Cependant, ils étaient tirés perpendiculairement à l’axe de déplacement de la galaxie vagabonde et subissaient une dérive latérale valant cinquante pour cent du seuil luminique. En conséquence, ils ratèrent largement leur cible.

Dans ces conditions, ils ne pouvaient pas l’atteindre.

— Pas de chance ! s’exclama malicieusement L’Émir. Z’auraient dû être plus attentifs à l’école !

— Reste à savoir si nous aurons plus de chance qu’eux, objecta Kasom, sceptique. Ils sont à peine plus stupides que nous !

Ce fut pour l’Ilt l’occasion de démontrer qu’il était bien plus intelligent que ne le supposait Toronar.

— Une charge transformatrice, elle, ne serait pas affectée par ces différentiels de vitesse puisqu’elle transite par la cinquième dimension jusqu’à l’objectif. (Le petit regarda l’Étrusien avec un air triomphal.) Me trompé-je, Ras ?

L’Afro-Terrien acquiesça, même s’il était totalement accaparé par ses calculs.

— Pour une fois, non. Je vais donc leur livrer une petite bombinette à domicile, juste sous leur nez. Ils n’auront pas le temps de l’éviter.

— Que se passera-t-il ?

— Rien, car ils seront trop vite dessus. Ils vont foncer à travers une boule de feu, et leurs appareillages externes fondront certainement. C’est tout, mais ça leur servira d’avertissement.

Kasom maintint le cap sur la planète de cristal et les deux géantes bleues, qui faisaient office de pâles imitations à côté du diamant flamboyant.

— D’autres escadres arrivent de directions différentes, annonça Alaska, soudain préoccupé.

— Endossez les spatiandres et préparez-vous à la sortie au cas où nous devrions nous téléporter ! ordonna le mulot-castor. Je n’ai pas emmené Ras pour des prunes, il prendra Alaska, et moi Toronar.

— Abandonner le vaisseau ? s’enquit le colosse en regardant l’Ilt avec effroi. Où es-tu allé pêcher ça ?

— Ce sera la dernière extrémité. N’oublie pas ce que Harno a signalé ! Il a dit que même les meilleurs appareils ne peuvent plus repérer des petits objets à cause de la saturation énergétique provoquée par le rayonnement des deux astres. Comparée à nous, la Gazelle sera toujours trop grosse.

— De là à l’abandonner… s’angoissa Kasom en secouant la tête. Comment pourrons-nous quitter l’Essaim si nous n’avons plus de vaisseau ?

— Il y a ici davantage de navires que nous n’en désirons, Toronar ! répondit nonchalamment L’Émir. Il ne devrait pas être difficile d’en récupérer un.

L’Étrusien s’inclina et se remit à la navigation.

Entre-temps, Ras avait terminé ses calculs et tiré une première fois avec le canon transformateur. La bombe fut dématérialisée et acheminée jusqu’à sa cible via la cinquième dimension. À la seconde même où Tschubaï pressait la touche correspondante, la charge explosa à environ cinq millions de kilomètres. L’écran de l’hyperdétection afficha une boule de feu qui fut visible à l’œil nu seulement dix-huit secondes plus tard.

La formation des chasseurs fonça au beau milieu de cet enfer flamboyant et se disloqua dans toutes les directions. Quelques unités virevoltèrent, sur la lancée de leur allure initiale, comme si elles étaient sérieusement endommagées.

— Nous ne réussirons pas de cette façon, douta Saedelaere. Ils ont dû mobiliser en totalité leur flotte de défense. De nouvelles escadres ainsi que des vaisseaux plus gros s’approchent de toutes parts. Je crois qu’il serait raisonnable de replonger dans l’espace linéaire afin de ne pas nous précipiter sur les soleils bleus à la vitesse de la lumière, au cas où nous devrions quitter l’aviso.

— Programme ton bazar pour ça, Alaska ! lui intima le mulot-castor.

Il était grand temps, car le saut dans la zone de libration aurait lieu dans cinq minutes.

— Le cristal est encore éloigné de seize heures-lumière, annonça l’homme au masque. J’ai calé la plongée sur quatorze et demie. Je pense que ça suffira.

Ils l’espéraient tous.

Juste avant d’être cernés, ils se glissèrent dans l’entr’espace et se rematérialisèrent un instant plus tard dans l’embrasement spectral de la planète de cristal, dont le rayonnement éclipsait celui de toute autre étoile. Kasom activa aussitôt la manœuvre de décélération.
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Les adversaires devaient avoir dépêché à la rencontre de la Gazelle toutes les unités stationnées dans les parages de la binaire bleue, car l’Étrusien put mener sans difficulté l’engin discoïdal presque jusqu’à cinq cents millions de kilomètres de leur but avant l’arrivée des premiers chasseurs.

Alaska constata la présence de puissants champs énergétiques qui devaient être engendrés depuis la planète elle-même. Les appareils ne donnèrent cependant aucune information sur leur nature ni leur finalité.

Ras expédia sa seconde charge transformatrice droit sur les escadres de traque.

Le mulot-castor, lui, observait avec fascination le Cristal des Âmes Captives, puisque tel était le nom sous lequel Harno avait désigné le prodigieux artéfact. Et il tentait de reprendre contact avec la sphère spatiotemporelle.

— Nous sommes là, Harno ! Que devons-nous faire ?

— Atterrissez ! En cas de difficulté, quittez votre aviso. Les champs d’énergie du cristal vont certainement vous faire descendre jusqu’à la surface. Hâtez-vous !

La liaison s’interrompit.

L’Émir en savait assez. Et cela concordait avec sa théorie.

— Je m’annonce dès que nous nous serons posés !

De nouveau, des faisceaux radiants percutèrent le bouclier protecteur de la Gazelle. Bientôt, les tirs se focaliseraient avec une précision accrue et même le plus performant des écrans ne servirait pas à grand-chose.

— Ça y est ! s’écria le mulot-castor. Il faut abandonner le vaisseau. À combien se monte encore notre vitesse ?

— Toujours deux cents kilomètres par seconde. Distance trois cent mille kilomètres…

— Bien ! Bouclez vos spatiandres et laissez les appareils désactivés.

L’Ilt prit la main de Kasom et attendit que l’Afro-Terrien en fasse autant avec Alaska. Il balaya d’un dernier regard contrit le poste de commandement, puis il fit un signe de tête à Tschubaï et se téléporta.

Les filtres anti-éblouissement des visières étaient certes rabattus, mais la planète de cristal étincelait comme mille soleils et dispensait une lumière aussi froide qu’aveuglante.

La Gazelle… !

L’Émir capta les impulsions mentales de Ras. Le téléporteur avait également abandonné le vaisseau discoïdal et planait à distance avec Saedelaere. Le petit les rejoignit par deux sauts prudents. Ils relièrent leurs quatre spatiandres grâce à des attaches magnétiques pour ne pas se perdre car, même avec l’opacification provoquée par les caches spéciaux, il était extrêmement difficile de discerner quoi que ce fût alentour.

— Il est là ! dit Tschubaï en montrant l’aviso. Heureusement que nous en sommes assez éloignés, car ça risque fort de ne pas être son jour !

Cinq ou six nefs-torpilles ouvrirent un feu nourri sur le petit disque volant dont l’écran protecteur était désactivé depuis un moment. Un tel bombardement était complètement superflu, mais il doubla l’effet escompté par les intrus terraniens. Leur engin disparut dans une colossale explosion nucléaire, et pas un fragment n’en subsista. Ce qui ne laissait aucune possibilité, même aux meilleurs experts, de découvrir son origine.

Pour éviter tout risque de repérage, les quatre équipiers avaient désactivé leurs microcoms. S’ils voulaient se comprendre, ils pouvaient y parvenir par transmission acoustique directe en mettant leurs casques en contact les uns avec les autres.

— Nous devons réduire notre vitesse, s’inquiéta Kasom, sinon nous risquons de nous fracasser sur la planète de cristal.

— C’est pourtant là où nous voulons aller, non ? rappela l’Ilt. Or, Harno a parlé de champs énergétiques spéciaux. Donc pas de souci, mon grand, ils nous freineront et rien ne nous arrivera de fâcheux !

Le joyau céleste grossissait sans cesse. On pouvait maintenant en identifier des détails. L’astre formidable, aussi volumineux qu’une lune, comportait des facettes polyédriques différemment taillées en triangles, en hexagones, en carrés… et même des formes géométriques en saillie telles que des pyramides ou des hémisphères qui diffractaient des milliers de fois chaque rayon de lumière incidente. L’artéfact brillait de toutes les couleurs imaginables, mais avec une telle intensité qu’il eût été illusoire de vouloir discerner de menus détails à sa surface. Alaska avait activé le microdétecteur dont était pourvu son spatiandre. L’appareil était extraordinairement performant et tout aussi fiable que celui de la Gazelle. L’homme au masque fit signe à Kasom de rapprocher son casque du sien.

— Ils ont interrompu toute recherche d’éventuels survivants. C’est la preuve qu’ils ne sont pas capables de nous repérer. L’Émir a parfaitement compris Harno : nous sommes trop petits pour eux ! Les émissions radiatives des deux soleils couvrent leurs faisceaux palpeurs… mais pas les nôtres !

— Sont-ils toujours à proximité ?

— Oui ! Il nous faut encore nous passer de la radio, même si je ne les crois pas capables de capter des signaux d’aussi faible puissance. Si nous restons à peu près tranquilles, il ne devrait rien nous arriver – du moins, pas maintenant.

Ils continuèrent leur descente vers la planète de cristal.

Même sans la contrepoussée des unités de vol, leur chute se ralentissait. La surface du corps céleste artificiel s’était agrandie et occupait à présent la majeure partie de leur horizon. Plus qu’une centaine de kilomètres…

— Nous sommes dans la zone d’influence des champs annoncés par Harno, constata Ras. L’affaire ne me semble pas très rassurante. Ce qui peut retenir notre ami doit pouvoir nous bloquer mille fois mieux…

— Pessimiste ! Défaitiste ! le tança L’Émir. De toute manière, nous n’avons plus d’autre choix. Tu aurais dû y cogiter avant…

— Ceux qui se mettent en cheville avec toi ont tout intérêt à cesser de réfléchir dès le départ, rétorqua Tschubaï.

— Les chasseurs changent de cap, les informa Alaska. Ils s’éloignent de plus en plus du système. Je suppose qu’il n’est ni surveillé ni verrouillé de façon permanente.

C’était toutefois une bonne nouvelle, d’autant qu’elle coupa définitivement court au débat entre le mulot-castor et l’Afro-Terrien. Peut-être leur atterrissage plus ou moins volontaire n’avait-il pas du tout été remarqué, hormis par ceux qui résidaient à l’intérieur de la planète. Mais s’il s’agissait de prisonniers, il y avait des chances de s’en faire des alliés.

Ils chutaient toujours, et la surface n’était plus qu’à cent kilomètres en dessous d’eux. L’environnement dans son entier ne semblait composé que de verre, un verre au formidable pouvoir réfléchissant. Une technique inimaginable avait dû créer cet artéfact sans pareil dans tout le reste du cosmos.

Quelle fonction remplissait-il donc ? Avait-on un espoir de percer le mystère de l’Essaim si l’on fouinait dans les entrailles de cet astre singulier ?

L’Émir s’alarma soudain. Il fit avec les mains des signes que personne ne saisit sur-le-champ, mais dont le sens s’éclaircit dès que les trois autres appuyèrent leur casque contre le sien.

— Des impulsions télépathiques ! Toute la planète doit grouiller de télépathes ! Et pourtant, on n’en voit pas un seul !

Kasom hocha vigoureusement la tête. Après un bref instant, il rétablit la liaison acoustique directe avec le mulot-castor, bien que ce fût inutile car il avait compris l’Ilt sans cet intermédiaire.

— Je les reçois moi aussi, et je ne le suis pas !

— J’ai dit qu’il s’agissait d’impulsions mentales de type quasi suggestif qui peuvent être également captées par des non-télépathes. Ne m’en demandez pas plus, je n’ai pas d’explication à cela. Nous ne pouvons qu’attendre en écoutant bien ce que l’on veut de nous. Il en va de même pour Ras et Alaska.

Les deux hommes sentaient effectivement les pensées étrangères qui s’insinuaient dans leur conscience, prudemment mais avec une insistance sûre. Elles couvraient peu à peu leurs ondes mentales propres et les étouffaient sous des explosions presque jubilatoires, comme si les âmes captives s’efforçaient ainsi de souhaiter la bienvenue aux nouveaux arrivants.

Pour L’Émir, l’idée qu’une multitude de télépathes étaient prisonniers dans cet artéfact relevait de l’absurdité la plus crasse.

Il devait y avoir une autre explication à cet étonnant phénomène.

Et il y en avait une !

Avec peine, le mulot-castor réussit à faire accepter sa théorie aux autres. Les ondes étrangères étaient presque plus puissantes que sa propre voix.

— La planète… C’est un amplificateur, un amplificateur géant d’impulsions mentales ! Je crois qu’il peut même convertir les pensées d’êtres vivants tout à fait ordinaires en influx télépathiques et les rediffuser avec une intensité telle que chacun peut les capter. Seulement, je ne comprends pas cette concentration massive d’intellects et d’âmes. Pourquoi ? Dans quel but ? À quoi sert un superémetteur télépathique au beau milieu de l’Essaim ? De surcroît, quelle est la finalité de tous ces captifs dont a parlé Harno ?

Ce psycho-amplificateur était-il assez puissant pour assujettir d’autres peuples, dans un rayon qui se mesurait en années-lumière ?

Toronar Kasom avait du mal à concevoir la chose.

— Et pourtant… insista le mulot-castor. Des parafacultés déjà présentes même à l’état embryonnaire sont accrues dans des proportions insoupçonnées, et les pensées normales sont transformées en ondes télépathiques. Je crois qu’avec cette découverte, nous avons considérablement progressé ! (Il jeta un œil vers la surface en contrebas.) Encore cinquante kilomètres, à vue de nez…

— Quarante huit, rectifia Alaska.

Tandis qu’ils descendaient, L’Émir tenta de toutes ses forces de renouer le contact avec Harno. La sphère spatiotemporelle avait beau se prétendre prisonnière, elle lui apparaissait comme une véritable bouée de sauvetage dans cette situation plus qu’inquiétante.

Les impulsions de Harno passèrent d’abord très faiblement, mais une liaison compréhensible finit par s’établir. L’Ilt posa quelques questions qui reçurent aussitôt une réponse.

— Ta supposition est exacte, c’est un amplificateur suggestif Les facultés parapsychiques de mutants et de semi-mutants constituent la source d’énergie. Il est possible de placer d’autres systèmes stellaires sous influence, grâce à cette planète qui peut être utilisée comme une lentille convergente directionnelle. Dominer des peuples… Saisis-tu le danger, L’Émir ? Tes ondes mentales sont à présent plus puissantes et beaucoup plus focalisées. Vous devez être près, tout près…

— Oui, nous allons bientôt atterrir.

— Vous serez accueillis amicalement, n’ayez crainte. Ce sont les Serviteurs qui vous souhaiteront la bienvenue, des créatures inoffensives qui se sont jadis révoltées contre les lois de l’Essaim et expient désormais leur faute. Mais il y en a d’autres dont vous devrez vous défier, alors qu’ils n’incarnent pas davantage une menace directe. Ce sont les Modificateurs de Détails.

— Qui ?

— Les Modificateurs de Détails ! Ce sont tous des mutants, à des degrés divers. Même sans l’effet amplificateur du cristal, ils peuvent se faire comprendre par télépathie, se téléporter ou mettre un ennemi hors de combat par voie télékinésique. Tu auras donc quelques difficultés à surmonter, mon ami…

— Réjouissantes perspectives ! constata le mulot-castor en jetant encore un œil vers le bas. Vingt kilomètres…

— La porte s’ouvrira à temps !

Les impulsions de Harno s’étaient de nouveau affaiblies.

— Je t’entends à peine !

— La porte… Je m’annoncerai dès que j’aurai reconstitué des forces. Pas d’inquiétude, vous ne courez aucun danger dans l’immédiat…

La sphère spatiotemporelle se tut.

L’Émir tenta de trouver un sens à tout cela, mais sans y réussir.

Des Serviteurs et des Modificateurs de Détails ! Qu’est-ce que cela signifiait ?

Que pouvaient donc modifier des créatures qui se faisaient servir par des prisonniers ? Et pourquoi ceux-ci devaient-ils justement être des mutants ?

Durant les derniers kilomètres, l’Ilt se remémora les pensées qui avaient déferlé sur lui et sur ses compagnons et qui, excepté de la joie, avaient également exprimé l’attente et l’espoir.

Quel espoir ?

Les Serviteurs étaient-ils vraiment si acharnés à expier leur faute par l’esclavage et l’obséquiosité ? En quoi consistait exactement leur asservissement ?

Le mulot-castor remarqua soudain que quelque chose se modifiait en dessous, dans les surfaces réfléchissantes. Une tache circulaire sombre s’étendait lentement. Comme une porte libérant l’accès à l’intérieur de la planète de cristal.

— Il y a une ouverture vers laquelle nous tombons, annonça Kasom, peu rassuré. Il faut se téléporter !

— Les champs d’énergie nous tiennent, et Harno a mentionné cette porte. Nous ne ferons rien, dit l’Ut qui n’était pas à l’aise mais qui savait très bien qu’ils étaient totalement désarmés pour l’instant. Nous devons nous fier à lui.

Les impulsions captées indiquaient qu’on les avait déjà examinés et classifiés sur le plan parapsychique.

Deux mutants à part entière, Ras et L’Émir ; un semi-mutant, Alaska, et une « onde plate », Kasom, absolument ordinaire…

L’ouverture circulaire possédait un diamètre relativement petit. L’Étrusien l’estima à cinquante mètres. On pouvait apercevoir, en dessous, une surface faiblement luisante qui pouvait correspondre à une portion de sol ferme et praticable. De part et d’autre se juxtaposaient des facettes dissemblables, mais lisses et biseautées. Elles donnaient l’impression de s’élever tandis que les quatre équipiers s’enfonçaient vers les profondeurs. Un instant plus tard, la porte se referma derrière eux. La planète de cristal les avait avalés…




*

   




Kasom examina ses instruments, brancha son microcom et fit signe aux autres de l’imiter.

— De l’oxygène ! dit-il. On peut respirer. Rabattons-nous nos casques ?

La question s’adressait au mulot-castor qui, comme il aimait à le répéter, était le chef du commando.

— Naturellement ! Il n’y a pas de danger immédiat, Harno nous l’a assuré. Mais je suis tout de même partisan de garder nos armes prêtes à fonctionner. Je n’ai pas très envie de me faire expédier à l’autre bout de ce monde par un télékinésiste frappé de démence !

Ils ouvrirent leurs casques. L’air était frais, pur et artificiel.

Ils se trouvaient dans une rotonde dénuée de tout aménagement, issue vers l’extérieur ou entrée de couloir. Il n’y avait rien qu’une salle vide.

Réparant un oubli passager, L’Émir rapporta son dialogue muet avec Harno et communiqua les informations qu’il avait reçues. À son grand soulagement, ses amis se détendirent et firent preuve d’un regain d’assurance, même si leur situation ne s’était en rien clarifiée.

Sol, parois, plafond, comme ils ne le remarquèrent qu’à cet instant, tout était jaune.

Ocre jaune !

Les vêtements des créatures qui surgirent soudain sans crier gare tranchaient à peine avec l’environnement, car ils étaient de la même couleur.

Toronar laissa retomber son arme, imité par Ras et Alaska. Dès le début, le mulot-castor avait rangé la sienne. En tant que télépathe, il savait que les Serviteurs venaient uniquement pour les saluer.

Aucun de ces êtres ne semblait identique aux autres. Il y avait là diverses variantes d’humanoïdes, plusieurs types d’insectiformes avec six, huit ou davantage de membres, et même des sauriens ailés. Toutes ces créatures avaient l’air terriblement empruntées, sûrement à cause de leurs habits monochromes dont la teinte paraissait conférer une sorte de légitimité à leurs porteurs.

Excepté la couleur jaune, elles avaient a priori autre chose en commun : une jovialité obséquieuse, un véritable bonheur à l’idée de pouvoir être utiles… et un espoir de nature indéterminée.

— Tous ces canaris sont inoffensifs, confirma l’Ilt à ses compagnons. Ils ne nous feront rien car ils ont été programmés pour servir. Leurs supérieurs, ce sont les Modificateurs de Détails mentionnés par Harno. Je ne serais pas surpris de les voir eux aussi se balader en ocre jaune. Une couleur à vomir, soit dit en passant…

— Que nous veulent-ils au juste ? s’inquiéta Toronar.

— Nous saluer, grosse bête ! Sois sympa avec eux, ne les envoie pas aux pelotes car ils n’y sont pour rien et n’y peuvent rien.

Durant les interminables et souvent ridicules salutations, ponctuées d’innombrables révérences et courbettes, L’Émir capta de nouveau distinctement les impulsions de Harno. C’était la première fois depuis l’atterrissage sur la planète de cristal. Il ne s’agissait que d’une information très succincte.

— Méfiez-vous d’Y’Xanthomryr, car il possède l’Œil de la Connaissance !

À peine le mulot-castor eut-il accusé réception que les influx de la créature énergétique s’éteignirent. Elle avait sûrement dû mobiliser toutes ses réserves pour pouvoir émettre ce message isolé, donc l’avertissement devait être très important.

— Qu’est-ce qui va encore nous sortir du placard sous le nez ?

Les civilités n’en finissaient plus et l’Étrusien demanda, impatient :

— Qu’est-ce que c’est que ce cirque, L’Émir ?

— Ah, la patience n’est pas ton fort, à toi non plus ! Crois-tu que tout ça m’amuse ? Les Serviteurs ne sont peut-être que l’avant-garde, la grosse artillerie risque de débouler sous peu et je crains que les salutations des mutants ne soient pas du même tonneau…

Ce disant, il indiqua du doigt un véritable tas de viande qui, juché sur sept pattes, clopinait gauchement et hochait sans cesse sa tête informe, imposant à son cou aussi long et mince qu’un tuyau de douche des contorsions susceptibles de le rompre à tout instant.

— D’ailleurs, ajouta-t-il, ils nous attendent de pied ferme et veulent mesurer leurs forces aux nôtres !

— Mesurer leurs forces ? répéta Kasom, plutôt embarrassé. Que veux-tu dire par là ? Et qu’en sais-tu ? Parle donc, que diable !

— Ils vivent ici, ce sont a priori également des prisonniers mais ils jouissent de privilèges particuliers. Les maîtres véritables de l’Essaim les exploitent à des fins que j’ignore. Les indications de Harno se prêtent à de nombreuses spéculations.

— Dès que nous aurons un moment à nous, tu nous expliqueras tout ça ! jeta Toronar avant de faire une courbette à l’un des Serviteurs qui se tenaient devant lui. Je n’ai pas le goût de jouer aux devinettes !

— Là-bas, de l’autre côté, un passage est en train de s’ouvrir ! s’écria brusquement Tschubaï.

Ils regardèrent vers l’endroit indiqué. Dans la paroi ocre jaune se produisait une altération progressive de la couleur, et un examen approfondi révéla que la zone concernée était elle-même l’ouverture en question. Au-delà, l’arrière-plan était de teinte identique, à ceci près que la salle ainsi rendue accessible semblait vivement éclairée.

Une porte… ?

Avant qu’ils n’aient pu échafauder la moindre hypothèse quant au pourquoi de ce passage, une silhouette humaine très élancée en sortit. Les traits de son visage paraissaient fins et empreints d’une détermination énergique. Les yeux en amande trahissaient de l’autorité et une volonté de fer mais aussi, par un contraste inexplicable, de la sensibilité voire même de la faiblesse. L’individu qui s’avançait vers eux portait un vêtement flottant taillé dans un épais tissu de couleur… ocre !

Les Serviteurs s’inclinèrent et s’éclipsèrent comme des voleurs.

L’homme en jaune scruta longuement les quatre compagnons, puis il se mit à parler. Ses mots leur étaient étrangers, mais ils les comprirent malgré tout même sans le translateur car des impulsions mentales simultanées se frayaient sans difficulté un chemin dans leur conscience.

— Soyez les bienvenus dans le Cristal des Âmes Captives, mes amis ! Bientôt sonnera l’heure où nous nous mesurerons, et j’espère que vous vous révélerez braves et forts. Car seul celui qui survit peut servir les maîtres. Seul celui qui est fort peut servir la communauté.

— Quelle communauté ? demanda le mulot-castor. Qu’est-ce au juste ?

L’homme en jaune afficha un sourire presque imperceptible.

— Vous le verrez en son temps. En tout cas, vos forces spirituelles doivent être exceptionnelles et surentraînées, car sinon vous n’auriez pu arriver jusqu’ici. Hormis nos serviteurs, le Cristal est exclusivement habité par des mutants. Nous sommes prisonniers et libres en même temps. Notre esprit est utile, comme pour d’autres leur corps et leur force. Encore une fois, soyez les bienvenus, mes amis ! Et maintenant, veuillez me suivre. Je vais vous montrer l’endroit où vous pouvez loger.

L’Émir capta une pensée prémonitoire émanant de Kasom et renonça à poser d’autres questions. Avec ses trois camarades, il emboîta le pas à leur hôte qui planait devant eux.
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Harno les informa ultérieurement qu’ils auraient droit à environ vingt-quatre heures de repos. C’était, ainsi l’expliqua-t-il, la durée habituelle d’acclimatation prévue pour les prisonniers. Avant que le mulot-castor n’ait pu l’interroger, le contact fut de nouveau interrompu.

Ils examinèrent les alentours.

Si l’on considérait que la planète de la taille d’une lune était creuse jusqu’en son centre, on pouvait aisément concevoir l’espace disponible à l’intérieur.

Rien d’étonnant, par conséquent, à ce que même les quartiers réservés aux captifs puissent être qualifiés de spacieux.

Chacun d’eux bénéficiait de son propre appartement et de tout le nécessaire adapté à ses besoins personnels. Le logement du mulot-castor était plus petit que celui de l’Étrusien, et même la salle de bains était ajustée à ses proportions. Ils avaient presque l’impression que les pièces avaient été construites exprès pour eux. La lumière indirecte qui sourdait des parois était, évidemment, jaunâtre.

Cette couleur semblait être présente en une centaine de variations. L’ocre, toutefois, dominait partout : les meubles capitonnés, la literie, les murs et les plafonds des salles.

L’Ilt appuya sur la touche de nettoyage des sanitaires.

— Si c’est de l’eau jaunâtre qui se met à couler, je vais fondre les plombs…

Par bonheur, ce fut un liquide normal et transparent qui jaillit. Aussi le petit n’informat-il personne de son expérience rassurante.

Ils se retrouvèrent dans l’appartement de Kasom.

— Et maintenant ? Allons-nous rester ici un jour entier en carafe ?

Alaska tapota sur son détecteur.

— J’essaie avec ça ?

— Tu peux toujours, bien que je n’y tienne pas beaucoup, mais pas ici. Par ailleurs, nous savons maintenant quelque chose de plus, car je n’ai pas laissé filer cette heure inutilement. Je me suis couché sur mon lit, dans mon agréable logis.

L’Étrusien décocha à L’Émir un regard lourd de sens.

— Ah bon… Tu t’es couché sur ton lit et tu y as trouvé la solution, comme ça ? demanda-t-il avec ironie.

— Tu brûles ! répondit le mulot-castor du tac au tac. Si l’on reste détendu, les yeux fermés et en se concentrant totalement sur les impulsions mentales environnantes, on peut en capter une multitude qui, juxtaposées telles les pièces d’un puzzle, bâtissent une image à peu près cohérente. C’est exactement ce que j’ai fait.

— Et le résultat ? voulut savoir Alaska.

— Je suis justement en train de vous le raconter. Évidemment, ma supposition n’est peut-être pas fondée, mais je pense que ça vaut le coup de vous en faire part. J’ai déjà mentionné que la planète de cristal pouvait être un amplificateur pour impulsions mentales. C’est un fait acquis et prouvé. De véritables mutants, environ dix mille, sont emprisonnés dans ce monde artificiel, tout en bénéficiant cependant d’une liberté aux limites bien définies. Les influx psychiques de dix mille sources sont captés et stockés. Il suffit d’un ordre pour qu’elles soient renforcées des millions de fois, puis projetées à n’importe quel moment dans une direction précise. Elles agissent alors comme des hypno-impulsions auxquelles on doit impérativement se plier. En d’autres mots : avec l’aide de la planète de cristal et ses dix mille mutants, c’est l’Essaim tout entier qui peut être asservi !

Personne ne souffla mot pendant un bon moment. Une monstrueuse hypothèse se confirmait. Les maîtres de la galaxie errante étaient en mesure d’assujettir comme des marionnettes les habitants de toutes les planètes situées à plus de cinq mille années-lumière à la ronde. Tel était le résultat.

Cependant, l’installation qui rendait possible ce phénomène était encore plus fantastique que la simple idée des potentialités qu’elle offrait. Grâce à elle, des impulsions mentales étaient captées, mémorisées, au besoin renforcées puis projetées sur une cible prédéfinie !

Était-ce là l’œuvre d’une civilisation à la technologie inimaginable, le fruit d’un intellect vraiment génial ou la concrétisation d’une idée diabolique ?

— Nous sommes dans le pétrin, récapitula Ras, terre à terre.

L’Émir acquiesça d’un signe de tête.

— Tu l’as dit, bouffi ! Assis en plein dedans, même ! La planète de cristal doit être l’objet le plus précieux à quelques milliers d’années-lumière à la ronde et je m’étonne qu’elle ne soit pas mieux gardée. À vrai dire, nous y sommes parvenus sans complications, excepté que notre aviso a été anéanti. Je supposerais presque qu’on nous a obligés à atterrir.

— Une supposition pas du tout stupide, déclara Kasom, pensif. J’ai la même impression. Et que signifient les paroles du mutant jaune, à savoir que nous devrons très bientôt mesurer nos forces avec les leurs ?

Le mulot-castor fit un geste évasif de la main.

— J’ai également pu apprendre quelque chose là-dessus, même si je n’en garantis pas non plus la véracité totale. Il semble y avoir des lois qui sont suivies à la lettre par les maîtres de l’Essaim – appelons-les les Conquérants… (Il hésita, regarda la cloison puis ajouta :) Jaunes, bien sûr, car même s’ils ne le sont pas, c’est la couleur qui prédomine dans leur environnement. Au passage, tiens, les voilà baptisés ! Je disais donc… Primo, regrouper ici tous les mutants dont ils peuvent s’emparer. Deuzio, leur octroyer une liberté provisoire. Tertio, leur donner le droit de s’entretuer. Ça, c’est le volet « sélection naturelle » dans le contexte local. Conséquence : seul le plus fort survit et seul le plus fort peut, comme le veulent les Conquérants Jaunes, servir la communauté. Quel système ingénieux ! Dans la planète de cristal, chacun est l’ennemi de l’autre, mais on se combat seulement à des moments et en des lieux bien définis. Et par-dessus le marché, on lutte et on assassine uniquement par la mobilisation des facultés parapsychiques.

— On assassine ? releva Ras, stupéfait. Pourquoi donc ?

— Comment appelles-tu le massacre mutuel qui se pratique dans une arène ?

— Dans une arène ? répéta l’Afro-Terrien qui ne comprenait manifestement plus rien. Veux-tu dire par là qu’ils possèdent des arènes de combat ?

— Exactement ! Ils ne s’y affrontent pas avec des haches, des épées, des frondes ou des radiants, mais à mains nues et avec leurs cerveaux de mutants. Ils se font face en ennemis et se jaugent du regard. Chacun doit compter sur ses seuls talents parapsychiques pour tenter de vaincre l’autre. Un fascinateur essaiera d’imposer des pensées pacifiques ou suicidaires à son adversaire qui, étant par exemple télékinésiste, s’efforcera d’expédier l’hypno dans les airs puis de le laisser retomber. (Il secoua la tête.) Je sens qu’on va s’amuser, je vous le dis ! Mais je suis plutôt inquiet quant aux forces avec lesquelles Kasom va pouvoir se défendre…

— Qu’entends-tu par là ? demanda l’Étrusien avec une nuance de menace dans la voix.

Le mulot-castor se récria.

— Non, pas ça ! Tu n’es pas un mutant, même si tu te trouves temporairement capable de lire les pensées. Comment veux-tu te défendre contre un téléporteur qui peut te saisir, t’emmener à cinquante mètres d’altitude et te lâcher de là-haut ? Tu t’écraseras sur les dalles comme un sac de patates, n’est-ce pas ? À moins qu’un plus petit que toi, doué de télékinésie, te prenne en charge en cours de route et te fasse descendre en planant telle une plume… C’est bien ça, non ?

Honteux et confus, Kasom acquiesça.

— Moi, j’ôterai mon masque et leur montrerai mon visage, dit Alaska en ricanant.

— Ils en auront tous une attaque ! gloussa L’Émir, animé par la soudaine certitude de triompher.
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Ils dormirent quelques heures, puis l’Ilt décida d’entreprendre un tour de reconnaissance. Avec ses trois facultés, il était supérieur à tout mutant ordinaire. Or, l’Étrusien avait tout de même un doute.

— Ne devrions-nous pas plutôt attendre que l’on vienne s’occuper de nous ?

— L’ont-ils fait jusqu’ici ? Ils nous ont mis à disposition des appartements de luxe, mais nous ont-ils fourni des vivres ? Nous serions déjà à demi morts de faim sans nos réserves de concentrés. S’ils étaient vraiment omniscients, ils n’agiraient certainement pas ainsi. Que croyez-vous ? J’aspirais de tout mon être à de délicieuses carottes, de tendres pointes d’asperges et des petits gâteaux à la crème… Et tintin, rien n’est venu ! Des concentrés et de l’eau, quel malheur ! Donc je vais jeter un œil alentour, et si le gugusse en chemise de nuit jaune montre sa bobine, je lui raconterai que je suis à la recherche d’une bonne soupe au vermicelle.

— Depuis quand aimes-tu le vermicelle ? demanda Alaska d’un air incrédule.

— Depuis dix secondes, répliqua le mulot-castor. On s’en fiche, n’est-ce pas un bon prétexte ? Bon, vous savez à quoi vous en tenir. Je suis de retour dans une heure.

— Espérons-le, dit Toronar.

L’Ilt le gratifia d’un regarda chargé de reproche, puis il se concentra sur la cloison jaune et se dématérialisa.

Il resurgit dans un couloir, à cent mètres des appartements. Il vérifia rapidement que personne ne traînait à proximité, car il y avait trop d’effluves télépathiques pour qu’il puisse le déterminer et s’orienter d’après elles.

Il portait uniquement son spatiandre dont il avait laissé le casque dans son logement. Il regretta presque que sa combinaison de combat ne soit pas jaune, car il aurait mieux pu se fondre dans l’environnement.

Avec insouciance, il se mit en marche en direction d’ondes mentales assez fluctuantes dont il ne pouvait estimer l’éloignement. Il croisa en tout et pour tout quelques Serviteurs Jaunes qui lui firent mille civilités et s’enquirent de ses moindres désirs. Suivant une intuition, il s’informa du prochain combat et du lieu où il se déroulerait.

— Il s’agit d’une épreuve de force entre deux Maîtres Jaunes, précisa l’un des esclaves. Dans la septième arène.

— Ah, la septième… ! répéta L’Émir tout en apprenant, par voie télépathique, qu’elle se situait seulement à une centaine de mètres et dans la même direction. À la revoyure, les amis, et grand merci pour le tuyau.

Ils le laissèrent partir sans broncher.

Un combat entre deux mutants ! Les Terraniens avaient peut-être intérêt à assister à un tel duel. Ils pourraient éventuellement en tirer certaines conclusions pour leur conduite ultérieure. Et ce serait particulièrement avantageux si les deux adversaires ne s’en apercevaient pas.

L’Ilt activa son écran déflecteur et fut fort étonné de constater qu’il fonctionnait malgré les champs d’énergie omniprésents et les impulsions parasites. Invisible, il continua calmement sa progression. Il renonça à se téléporter pour mieux se familiariser avec son environnement, sans toutefois découvrir quoi que ce fût de très significatif. Deux Serviteurs passèrent négligemment devant lui, sans le voir. Il atteignit finalement l’entrée de la salle, que lui avait indiquée mieux qu’un plan la concentration des ondes mentales d’environ trois cents mutants. Le combat n’avait pas encore commencé.

Plus de la moitié des places assises étaient disponibles. L’Émir s’immobilisa juste au-delà de l’entrée et contempla le spectacle fantastique qui s’offrait à ses yeux ébahis.

Il s’agissait en effet d’une sorte d’arène, mais plutôt comparable à un théâtre géant. L’immense salle ovale n’était équipée de gradins aux sièges agencés en diagonale que dans sa moitié la plus distante du centre. Tout le reste, toute la surface dégagée constituait la scène elle-même, peu surélevée car il était de mise que tout spectateur baisse les yeux pour suivre les affrontements. À l’arrière-plan, presque dissimulées dans les coulisses, se distinguaient d’étranges machines et accessoires de scène dont le mulot-castor ne put deviner le sens. Peut-être les combattants s’en servaient-ils comme moyens de soutien lors de leurs divers duels dont le déroulement dépendait des capacités parapsychiques des protagonistes.

Deux silhouettes de couleur ocre firent leur entrée de part et d’autre de la scène et se rapprochèrent du centre. L’Émir utilisa la pause consacrée à la présentation pour se chercher une place. Rester debout une heure ou deux ne l’enchantait guère.

Il suivit attentivement les préparatifs du duel et, comme il pouvait lire les pensées de l’assistance, il ne lui fut pas très difficile d’embrasser le contexte présent.

D’après le programme, un télékinésiste allait lutter contre un psychoprécesseur – le concept était ainsi traduit au plus près. Le mulot-castor ne put découvrir grand-chose sur le sujet : trop d’impulsions mentales pénétraient dans sa conscience, et sa concentration n’était pas suffisante pour les trier puis en extraire l’essentiel. Un psychoprécesseur voyait pour ainsi dire à une seconde dans l’avenir et pouvait donc anticiper l’action imminente de son ennemi. De l’avis du mulot-castor, c’était un avantage dérisoire face à un télékinésiste, et celui-ci allait l’emporter sans problème.

Les duellistes se saluèrent avec solennité et écoutèrent les recommandations du comité d’arbitrage qui avait pris place dans une loge latérale. Ils purent ensuite aller choisir leurs moyens auxiliaires. Le télékinésiste renonça à toute arme tandis que le psychoprécesseur se retirait à l’arrière-plan de la scène et s’emparait de plusieurs objets que l’Ilt ne put identifier. En tout cas, le comité donna son consentement. Le télékinésiste était une masse musculeuse amorphe dénuée de traits humains. Il rappela au mulot-castor un crapaud géant qui se dandinait gauchement sur ses pattes arrière. Le psychoprécesseur semblait chétif et faible en comparaison. Il était humanoïde, mais d’assez loin. L’Émir ressentit aussitôt de la sympathie pour lui en apprenant qu’il avait été contraint à ce combat.

Les deux protagonistes se tenaient face à face.

Le massif amphibien croyait probablement avoir beau jeu, comme avec tant d’autres adversaires qu’il avait déjà vaincus.

Que pouvait bien faire un psychoprécesseur qui avait seulement ses mains pour se défendre ? Le mulot-castor s’adossa confortablement pour pouvoir mieux se concentrer. À son grand étonnement, il constata qu’un champ de force coupait la scène en deux afin d’empêcher tout contact télépathique entre les duellistes. C’était un avantage pour l’être malingre qui, de par son talent, n’avait nul besoin de lire dans l’esprit de l’autre. En revanche, le crapaud était incapable de savoir ce que son vis-à-vis projetait.

L’Ilt finit par identifier ce que le psychoprécesseur avait choisi, à l’arrière de la scène : trois couteaux de métal tout à fait ordinaires !

Ce n’était pas particulièrement malin car le télékinésiste pouvait intercepter tout objet de ce genre en plein vol et lui imposer une nouvelle trajectoire, par exemple celle d’un retour à l’envoyeur. L’Émir tenta inutilement de décrypter les intentions de la créature chétive et apparemment insouciante, mais il abandonna vite avec résignation.

Les deux ennemis étaient toujours dans l’expectative. Chacun attendait que l’autre commence pour deviner sa tactique. Séparés de presque trente mètres, ce qui correspondait au diamètre de l’arène, ils étaient tout à fait calmes. Le télékinésiste n’avait aucune arme, le psychoprécesseur un couteau dans la main droite et les deux autres dans la gauche.

Le mulot-castor ressentit la tension presque palpable qui habitait le public composé de toutes les formes de vie concevables. Même si chaque jour était marqué par un événement dramatique semblable, l’excitation était constamment à son comble parce que le combat impliquait toujours deux adversaires totalement différents, qu’il y avait continuellement de nouvelles variations et que l’issue restait systématiquement incertaine jusqu’au bout.

Le psychoprécesseur releva la main droite à la vitesse de l’éclair, la ramena en arrière et lança le couteau. Maintenu à l’horizontale par ses champs magnétiques dont les générateurs étaient intégrés aux murs de la salle, le projectile fila telle une flèche en vol tendu vers le crapaud, mais il resta brusquement suspendu en l’air à mi-distance des deux créatures.

Le télékinésiste avait réagi.

L’arme blanche se retourna, pointe dirigée vers son lanceur qui mit alors ses facultés en action. Juste avant qu’elle ne l’embroche, il se baissa. L’instrument mortel siffla près de sa tête et alla heurter un amortisseur énergétique. Le psychoprécesseur avait encore deux couteaux.

Des applaudissements nourris récompensèrent la performance des deux combattants qui ne s’étaient pas laissé distraire. Ils se faisaient toujours face sans avoir modifié leur posture. Ils s’évaluaient, et le télékinésiste cherchait évidemment à savoir ce que son ennemi comptait faire de ses deux poignards restants. S’il les perdait, il pouvait se considérer comme mort.

L’Émir devina ce que projetait le psychoprécesseur, et les événements allaient lui donner raison…

L’être malingre releva sa main droite dans laquelle se trouvait maintenant le deuxième couteau. Son intention était claire : le lancer sur son ennemi toujours dans l’expectative.

Et il le fit… !

L’arme à peine partie, il expédia la troisième à la vitesse de l’éclair et presque dans la même fraction de seconde. Puis il attendit, tout comme l’Ilt.

Sa victoire ne faisait plus l’ombre d’un doute.

Le télékinésiste remarqua le premier jet et réagit instantanément. Il immobilisa le poignard en vol et réitéra la séquence précédente. Mais pendant ce temps, l’autre lame le frappa en plein poitrail. Elle avait été lancée avec une telle force qu’elle pénétra presque complètement dans la chair spongieuse. Le crapaud s’affaissa tandis que le couteau retourné à son envoyeur passait loin au-dessus de ce dernier.

Pour aujourd’hui, c’en était terminé des duels.

L’Émir entendit les applaudissements, mais il n’y joignit pas les siens même si toute sa sympathie allait au vainqueur. Le psychoprécesseur avait été plus intelligent que le télékinésiste, lequel avait compté seulement sur ses propres facultés sans inclure celles de son adversaire dans ses calculs. Le crapaud n’avait pas envisagé que son antagoniste lancerait le troisième couteau juste après le deuxième.

Les spectateurs se levèrent et quittèrent l’arène.

Le vainqueur se tenait face au comité d’arbitrage et recevait une récompense qui le dispenserait de tout combat pendant un certain temps.

Le mulot-castor se téléporta dans l’appartement de Kasom.



  CHAPITRE XIV

D’une traite, L’Émir informa ses compagnons de ce dont il avait été le témoin. Il enjoliva son rapport avec toutes sortes de détails et n’oublia pas non plus de mentionner qu’il n’avait pas peur d’un tel duel.

— L’embellie sera bientôt terminée, finit par dire Kasom lorsque le mulot-castor fut en panne d’imagination. Ils viendront nous chercher pour nous conduire dans l’arène dès qu’ils n’auront plus d’autre souci. Et là, c’est nous qui en aurons ! Où est Harno ? Comment partirons-nous de ce monde de fous après l’avoir retrouvé et libéré ?

— Nous nous casserons la tête bien assez tôt sur ces choses-là. Pour l’instant, nous avons sur le dos les Mutants Jaunes qui sont vraiment préoccupés par notre bien-être, dit l’Ilt avec un geste dédaigneux. C’est à leur propre avantage exclusif qu’ils sont curieux de voir nos performances dans l’arène parapsychique.

— Ça peut devenir amusant, souligna Saedelaere qui était considéré comme un semi-mutant à cause de son fragment cappin flamboyant mais qui, en réalité, ne possédait aucune faculté psi particulière. Comment vais-je me défendre, petit ? Enlever mon masque sera-t-il suffisant ?

— C’est garanti, Alaska. Nul ne peut contempler ton visage sans perdre la raison et si ça se produit ici, alors tu gagneras haut la main.

— Ah, si le comité d’arbitrage pouvait t’entendre !

Ras avait entre-temps examiné la paroi derrière laquelle, comme il le savait, se trouvait le couloir qui menait à son appartement. Il lui semblait que la teinte ocre s’était sensiblement modifiée au cours des dernières secondes. Pourtant, les autres n’avaient rien remarqué. Le jaune était devenu pâle, presque diaphane, même si on ne pouvait pas encore voir le corridor. Cette transparence n’ouvrait pas seulement le champ sur les objets situés derrière la cloison, mais aussi sur une distance apparemment infinie. De ce milieu flou surgit l’un des Mutants Jaunes, qui s’avança directement dans la salle. Les autres le remarquèrent également, et la conversation cessa dans l’instant.

— Nous espérons tous que vous vous êtes bien reposés et acclimatés, déclara le nouvel arrivant d’un ton étrangement clair et dans une langue qui fût restée incompréhensible sans les impulsions télépathiques. Êtes-vous prêts à mesurer vos forces avec les nôtres ?

L’Émir, qui était assis jambes écartées sur le lit de Kasom, secoua ostensiblement la tête.

— Non, mon brave, nous ne le sommes pas ! Nous avons faim ! Ne mangez-vous donc jamais rien, ici ?

— Terminez vos vivres, puis vous recevrez le nécessaire.

— Ce sont des réserves d’urgence. Faites-nous apporter quelque chose de bon, sinon vous risquez d’attendre longtemps avant que nous ne nous téléportions avec vous en enfer !

— Ah, des téléporteurs !

— Oui ! Et bientôt, vous allez rire… jaune ! s’excita le mulot-castor que le regard d’avertissement de l’Étrusien dissuada d’épiloguer. Quatre repas dignes de ce nom, et vite, sinon nous ne parlerons plus à personne !

Le visiteur promit de s’occuper de la question, puis il ajouta :

— Le premier combat se déroulera dans cinq heures. Le sort décidera qui de vous pourra participer en premier.

— Pourra participer… fit Ras d’un air méfiant. Je trouve ça charmant ! Nous allons pouvoir…

— Oui, c’est cela même ! affirma le Jaune, impérial. C’est un honneur rare qui n’est pas donné à tous que de pouvoir mesurer ses forces dans l’arène.

Puis il disparut comme il était venu, à travers la cloison ocre.

— Il dispose de facultés inquiétantes, supputa Kasom. Jouer ainsi au passe-muraille, c’est un comble ! Peut-il franchir n’importe quelle matière solide ?

— Je crois qu’il se fond en elle par un genre d’interpénétration au niveau atomique, se hasarda le mulot-castor qui, en fait, savait exactement de quoi il retournait. Ça doit être ça ! Si vous l’affrontez dans l’arène, il s’enfoncera simplement dans le sol et vous en serez pour vos frais quand il resurgira brusquement derrière vous. Les enfants, la chose devient critique, mais n’ayez pas peur. Je vous aiderai. Je serai invisible, assis parmi les spectateurs, et je veillerai à ce que rien ne vous arrive.

— Fais bien attention, le conseilla Alaska, à ne pas être le premier qui descende dans l’arène ! Comment pourrons-nous t’aider là où tu seras le plus grand ?

L’Émir acquiesça avec condescendance.

— Bien vu, merci ! À cet égard, je suis assurément le plus grand. J’aurai donc à peine besoin de votre appui si aimable. Ah, voilà la bouffe qui arrive !

Grâce à ses facultés psi, il avait épié les Serviteurs qui s’approchaient dans le couloir. Ras leur ouvrit la porte et, par gestes, les pria de déposer les nombreux compotiers, gamelles, pots et assiettes sur la table de salon de Kasom. Puis ils se retirèrent non sans maintes révérences.

Le mulot-castor examina le contenu des récipients.

— Ça m’a l’air convenable, mais il n’est pas dit que ça ait bon goût… Ainsi, nos lutteurs parapsychiques ont bien des besoins métaboliques !

Il prit un fruit verdâtre dans un saladier et le huma avec une moue dubitative avant de le porter à sa bouche.

— Hum… dit-il enfin, pas si mauvais que ça ! On pourrait presque s’y habituer. Asseyez-vous, messeigneurs ! Servez-vous, et bon appétit !

Il s’agissait tout d’abord de choses évoquant des fruits, avec un parfum agréable et un pouvoir nutritionnel élevé. Il n’y avait pas de couverts, mais nul ne s’en offusqua. Kasom but une longue gorgée d’un vin jaune contenu dans une carafe transparente.

— Il n’est pas piqué des vers ! constata-t-il, satisfait.

— Du bouillon chimique, c’est ça… Garde-le ! réfuta l’Ilt sans prendre de gants.

Quand ils furent rassasiés, les Serviteurs réapparurent pour débarrasser la table.

Ils se retrouvèrent de nouveau seuls. Alaska était allongé dans son fauteuil.

— Gavé comme je suis, s’ils m’y envoient maintenant, c’est au tombeau que je courrai directement. Je vais dormir une petite heure…

— Hâte-toi de roupiller, c’est ça, lui recommanda L’Émir. Nous n’avons plus beaucoup de temps.
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Kasom avait été désigné comme le plus représentatif de l’équipe. Or, paradoxe impénétrable, il était le seul à ne posséder aucune parafaculté !

En chemin vers l’arène numéro sept, l’Ilt le rassura :

— Ne te bile pas, Toronar, je suis avec toi !

Au vu du rapport des tailles, les mots du mulot-castor sonnaient plutôt bizarrement.

— Nous allons leur montrer de quel bois nous nous chauffons ! ajouta-t-il. J’ai dit que j’étais téléporteur, mais personne ne doit apprendre que je suis aussi télékinésiste et télépathe. Je sais isoler mes pensées, donc je pourrai t’aider. Reste à savoir à quel adversaire tu auras affaire. Le Jaune a dit que ce combat serait particulièrement intéressant parce que les talents individuels des protagonistes ne seront pas dévoilés à l’avance. Ils ont de ces idées…

— Mais nous décèlerons à temps ce dont l’autre est capable, déclara Tschubaï avec optimisme.

— Pas vraiment, Ras ! Je vous ai parlé du champ d’isolation qui baigne la scène. Il absorbe les impulsions mentales des combattants, de sorte que personne ne saura à quoi Kasom est bon mais malheureusement, ça vaudra aussi pour son antagoniste. Attendre, c’est tout ce que nous pourrons faire.

Un glisseur de transport les conduisit à destination. Toujours davantage de Mutants Jaunes les croisaient en leur adressant tout juste un regard. Leurs pensées ne trahissaient ni excitation ni curiosité. L’événement dramatique quasi quotidien les laissait dans une indifférence de plus en plus marquée. En tout cas, vu leurs préoccupations spirituelles vraiment basiques, L’Émir se dit que les Conquérants Jaunes ne pouvaient guère en tirer grand-chose.

Quelles raisons avaient-ils donc pour justifier ces jeux de cirque d’un âge révolu ?

À moins que… Il ne fallait pas non plus exclure que les impulsions mentales des deux adversaires soient captées et mémorisées au lieu d’être simplement pompées par des champs-éponges. Elles irradiaient la force, la volonté de soumettre l’autre et même de le tuer, donc elles pouvaient être très utiles pour la domination psi de peuples étrangers !

La vaste salle était presque bondée quand ils y arrivèrent. Sans un mot d’explication, on écarta Kasom et on l’emmena. Le mulot-castor lui adressa quelques pensées rassurantes, puis ils se cherchèrent trois places côte à côte et les trouvèrent tout près du devant de la scène.

Le comité d’arbitrage était déjà installé et semblait attendre les combattants.

Il y avait un tel bouillonnement d’ondes psychiques que l’Ilt fut rapidement convaincu : personne ne pouvait l’espionner mentalement, car seul un télépathe hors pair aurait pu trier dans ce magma informe.

— Vous ne vous en mêlez qu’en cas d’urgence, murmura-t-il afin que ses deux compagnons le comprennent sans difficulté. Je m’occupe du reste, vous ne m’aidez que si je vous fais signe. Alaska devra alors enlever son masque, et Ras téléporter Kasom en lieu sûr. Je sais que ça va à l’encontre des règles en vigueur ici, mais on s’en moque. Ensuite, on se rejoint dans l’appartement de notre colosse.

— Tout est clair, acquiesça discrètement Saedelaere.

Toronar fut le premier à entrer dans l’arène, hésitant et d’un pas mal assuré. Il semblait toujours ignorer qui était son adversaire. Il aperçut le mulot-castor, parfaitement visible dans la salle, intercepta un regard confiant de sa part et éprouva aussitôt un soulagement net.

Peu de temps après, l’ennemi surgit de l’autre côté de la scène et s’avança vers le centre sous une véritable ovation.

L’Étrusien sentit la panique l’envahir.

C’était moins l’aspect totalement non humanoïde de la créature que sa stature qui le décontenançait. Tel un énorme bloc massif, l’être se mouvait sur quatre ambulacres très courts pareils à des colonnes. Le corps presque cubique se prolongeait par un cou beaucoup trop épais au bout duquel, sur une tête relativement petite, trois yeux scrutaient Kasom avec méfiance et haine. Le Terranien pressentit instinctivement qu’il émanait d’eux un grand danger et qu’il devait y prendre garde.

Le salut fut de pure forme, plutôt destiné à marquer une pause pendant laquelle les adversaires purent se jauger, puis ils furent invités par le comité d’arbitrage à commencer le combat.

Chacun se retira d’un côté de la scène. Puisque toute impulsion mentale était absorbée, aucun des protagonistes ne pouvait savoir de quelles facultés disposait l’autre – une chance pour Toronar, en apparence plus redoutable qu’il ne l’était en réalité.

Et aucun des deux n’avait pris d’arme.

L’Étrusien savait aussi que le mulot-castor ne pouvait pas l’aider à cet instant, car le colosse n’avait pas encore révélé ses dons de mutant. Il semblait attendre l’initiative de son rival, lequel se voyait dans une impasse mais tentait de les dissimuler par son attitude supérieure.

Le monstre se décida enfin à montrer un échantillon de son pouvoir, probablement plus à cause du public avide de sensations que pour prévenir son ennemi. Kasom remarqua soudain que les pupilles des trois yeux se modifiaient et ne le fixaient plus. Elles étaient rivées sur un point précis, juste devant ses pieds.

Puis le triple regard flamboya, et le sol se mit à briller une seconde plus tard à l’endroit voulu par l’adversaire. L’Étrusien esquiva le début de combustion par un bond rapide.

Les trois yeux le détaillèrent ensuite de façon tout à fait quelconque.

— Celui-là me rappelle notre brave Ivan Ivanovitch Goratchine, malheureusement parti beaucoup trop tôt. C’est du même style… chuchota L’Émir à ses deux compagnons. Grâce à son influx et à ses globes oculaires, le cube sur pattes peut amorcer des réactions nucléaires ralenties. Ils se concentrent sur un point particulier dont toute l’énergie interne est libérée dès que frappe la puissance parapsychique du mutant. Il peut faire cramer Toronar à sa guise. Mais il semble conscient de son pouvoir, de son écrasante supériorité, et ça le rend plutôt imprudent. Nous savons à présent tout de lui…

L’Étrusien lui aussi avait compris à quoi s’en tenir, et il était clair qu’il n’avait rien à opposer à un tel ennemi. Si L’Émir n’intervenait pas maintenant, il était perdu. Il regarda dans la direction de ses amis et enregistra, à son grand soulagement, un signe de tête presque imperceptible du mulot-castor dont les yeux ne lâchaient pas le colosse.

Que pouvait-il faire pour aider Kasom ? Il était sûr de réussir à se téléporter et à agripper l’adversaire pour se dématérialiser avec lui, mais ce n’était pas une véritable solution au problème. Quelles explications l’Étrusien donnerait-il au comité d’arbitrage pour la disparition subite de son rival ?

La télépathie était exclue.

La télékinésie, peut-être ?

L’Émir excellait dans la discipline. Cependant, il craignait quelque peu que les champs-éponges établis sur la scène neutralisent toutes les forces parapsychiques.

Mais non !

L’Ilt se traita mentalement de débile. Le combat entre le psychoprécesseur et le télékinésiste avait prouvé tout le contraire !

Et Toronar parut deviner quelle était l’idée du mulot-castor.

Il fusilla la brute d’un regard qui exsudait l’agressivité. L’autre devait être persuadé que c’était l’instant propice pour l’assaut, afin que l’Ilt puisse intervenir tout à fait normalement et que sa manœuvre passe pour une réaction violente à l’attaque.

L’exploseur version locale accepta la provocation même s’il ignorait toujours quelle sorte de mutant lui faisait face. Ses trois pupilles se modifièrent et, avec horreur, l’Étrusien constata qu’elles se focalisaient sur son pied droit. Machinalement, il fit un pas de côté et jeta un coup d’œil au mulot-castor. Sur-le-champ, celui-ci comprit que les choses devenaient sérieuses.

— Attention ! murmura le petit à ses deux compagnons. Ce gros cube va faire une pirouette dont il se rappellera jusqu’à la fin de ses jours !

A son grand étonnement, Kasom vit brusquement son adversaire exécuter une volte-face et lui tourner le dos. Puis il se mit à planer lentement, à s’élever sans pouvoir pivoter en sens inverse.

Lorsqu’il fut à dix mètres au-dessus de la scène, L’Émir le laissa tout simplement tomber. Le choc fit trembler toute l’arène, et le corps massif du colosse demeura inerte. Ses pupilles clignotaient avec fébrilité, mais toute concentration était impossible. Immensément soulagé, l’Étrusien remarqua que son rival était encore en vie, quoique vraiment hors de combat. Tous les spectateurs, ainsi que le comité d’arbitrage, devaient maintenant le tenir pour vaincu.

Toronar se dirigea vers l’exploseur et tenta de l’aider à se remettre sur ses jambes. Des Serviteurs Jaunes surgirent alors à toute vitesse et lui prirent la place. Les juges lui ordonnèrent de s’approcher d’eux et les champs d’isolation s’éteignirent simultanément.

L’issue de la joute fut proclamée haut et fort : Kasom avait gagné le duel, même s’il n’avait pas tué son adversaire.
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Ils s’étaient tous réunis dans l’appartement de l’Étrusien.

— Bien ! dit Ras. Le premier combat est passé, le deuxième est pour demain. Mais nous ne pouvons moisir ici une éternité et ne faire que disputer des duels ! Il nous faut libérer Harno, ou du moins renouer le contact avec lui. (Il regarda le mulot-castor.) Où en es-tu à ce propos ? Es-tu de nouveau entré en liaison avec notre ami ?

Le petit secoua la tête.

— Non ! J’essaierai pendant la période de repos. Demain, c’est sûr, nous sommes dans l’arène pour la dernière fois. Si nous restons, c’est seulement pour en apprendre davantage au sujet des Mutants Jaunes. La planète de cristal occupe un rôle clef, et nous devons découvrir son point faible.

Les Serviteurs leur apportèrent des mets et des boissons puis se retirèrent sans un mot. Aucun autre mutant ne se présenta. On les laissa en paix.

L’Émir regagna ensuite ses quartiers pour tenter de rétablir le contact avec Harno dont les impulsions mentales avaient presque disparu. La sphère spatiotemporelle semblait ne plus pouvoir émettre ; peut-être l’avait-on neutralisée avec un champ d’isolation énergétique.

Pendant le temps de repos, les lumières déclinaient. Le plafond jaune était moins brillant et diffusait seulement une lueur pâle, apaisante pour les yeux et incitant au sommeil.

La « nuit » se déroula sans incident mais le matin suivant, après le petit déjeuner, l’un des mutants se pointa dans le salon de Kasom et attendit que Saedelaere, Ras et L’Émir arrivent. Puis il leur annonça les conditions du combat de la journée.

— Le dénommé Alaska va devoir lutter. Il rencontrera un adversaire particulièrement doué qui a déjà remporté trois duels, n’a jamais laissé la vie à ceux qu’il a terrassés et est très soucieux de bien servir les maîtres. Il sera certainement vainqueur de nouveau si Alaska ne dispose pas de facultés spéciales.

— Ce sont des perspectives réjouissantes ! répliqua Saedelaere. Peut-on savoir qui est ce phénomène ?

— Il est télékinésiste et possède également le don de téléportation à courte distance. Il peut se déplacer instantanément de quelques mètres, raison pour laquelle son adversaire a du mal à le toucher. (Il scruta Alaska avec intensité.) Pourquoi cachez-vous votre visage ? Ou bien n’en avez-vous pas ?

— Je le montrerai à mon ennemi s’il insiste pour le voir.

— Il le fera certainement avant de vous tuer.

— Et quand aura lieu le combat ? demanda Kasom.

— Dans deux heures. Vous connaissez le chemin qui mène à l’arène. Soyez ponctuels !

Il traversa la paroi et disparut.

L’Émir fixa l’homme au masque.

— Je m’étonnais qu’ils ne t’aient pas encore questionné à propos de ton artéfact facial. Maintenant, c’est fait. Tu l’enlèveras vraiment ?

— Si mon ennemi prend le dessus, oui. Par ailleurs, je devrai me reposer sur ton aide si je n’ôte pas mon masque. Mais face à un télékinésiste et un téléporteur moyen, tu t’imposeras sans difficulté, tel que je te connais.

— Pas de problème, Alaska. Tout comme Kasom, tu sortiras vainqueur de ce combat. (L’Ilt montra la table.) Mangeons avant qu’un de ces loustics jaunes ne vienne encore nous casser les pieds.

— Mais nous avons déjà pris le petit déjeuner, lui rappela Ras.

Le mulot-castor le regarda, totalement stupéfait.

— Non ? C’est vrai ? s’étonna-t-il en secouant la tête et en saisissant l’un des fruits savoureux. J’avais complètement oublié… L’imagination joue parfois de ces tours. J’ai une faim de loup, comme si je sortais d’une cure d’amaigrissement…

— Cela te porterait à peine préjudice, lança Kasom sur un ton désobligeant.

Cette fois, ils se téléportèrent directement dans l’arène sans devoir craindre de trahir leur secret. Alaska se rendit tout de suite sur la scène où il fut accueilli par un arbitre.

Son ennemi l’attendait déjà.

Il avait l’air humanoïde, hormis quelques dissemblances mineures dues à une évolution différente. Peut-être venait-il d’une planète phagocytée et avait-il été conduit dans le Cristal des Âmes Captives par les commandos spéciaux des Conquérants Jaunes pour être exploité mentalement. Le regard avec lequel il examina Alaska était condescendant et impitoyable. Cet individu avait pleine conscience de ses facultés supérieures, et il était totalement indifférent à celles dont disposait son adversaire. Le masque de Saedelaere, à côté, semblait tout à fait innocent. Peut-être supposait-on qu’il cachait ainsi une vilaine cicatrice, alors que derrière l’objet insolite flamboyait une partie du visage d’un Cappin qui avait fusionné avec Alaska lors d’un métatransfert et n’avait plus jamais réussi à reconquérir sa liberté.

— Cette fois, il n’y a pas de champ d’isolation, murmura le mulot-castor à son voisin. Chacun des protagonistes peut lire les pensées de l’autre. Je ne sais pas pourquoi il en est ainsi aujourd’hui, mais cela facilitera la tâche d’Alaska et la mienne. L’essentiel est qu’il réfléchisse aussi peu que possible, pour ne pas trahir ses intentions. Mais de toute façon, il ne réfléchit jamais beaucoup, le bougre…

Saedelaere songeait pourtant avec intensité, heureusement pas à son absence de facultés psi ni, surtout, à sa propre tâche et à la mission. Il méditait sur la meilleure manière de rendre son ennemi inoffensif. Hélas, aucune solution ne lui venait à l’esprit.

Le télékinésiste éclata d’un rire gras. Ce qu’il captait en matière d’impulsions mentales le rendait imprudent et lui donnait la certitude trompeuse de triompher. Il était debout jambes écartées et poings serrés, concentré et dans l’expectative, à vingt mètres d’Alaska.

Même celui-ci attendait. Il n’avait pas d’autre choix.

Il sentit soudain un tiraillement désagréable au niveau du ventre. C’était comme si son estomac se rebellait subitement.

Peut-être les fruits du petit déjeuner ?

Il se souvenait en avoir particulièrement abusé. Et les conséquences se manifestaient maintenant, à l’instant précis où il devait mobiliser toute son attention pour survivre ! Quand il regarda son ennemi dans les yeux, il y lut une profonde satisfaction. Simultanément, ses douleurs abdominales s’atténuèrent.

Le télékinésiste l’avait défié ! Il lui avait porté une attaque paraphysique… et il s’en prendrait peut-être à son cœur pour la suivante.

Alaska fixa L’Émir, qui lui adressa un clin d’œil. Le mulot-castor était sur ses gardes. Il avait lu, dans les pensées de son camarade, les indices de la rouerie de l’adversaire. Il réagirait donc en fonction de la situation.

L’humanoïde ricana de nouveau, puis il s’exclama :

— Ôte ton masque ! J’aime regarder mon rival droit dans les yeux avant de le tuer !

Saedelaere saisit chaque mot, même s’il était prononcé dans une langue inconnue. Mais il refusa.

— Non, je ne l’enlèverai pas ! Tu risques de t’effrayer si tu vois mon visage. Il vaudrait mieux oublier ta demande.

— J’insiste, s’emporta le télékinésiste. Et si tu ne veux pas céder…

Il arracha le masque du Terranien, l’expédia en l’air à plus de vingt mètres et le laissa choir sur le sol de l’arène. L’Émir n’avait même pas eu le temps de réagir.

Médusé, l’humanoïde considéra quelques instants la face flamboyante de son adversaire, mais avant qu’il n’ait compris et détourné le regard, le fragment cappin avait déjà accompli son effet dévastateur. Le télékinésiste tendit les mains dans un semblant de geste défensif, puis il s’élança à la course et en hurlant vers le fond de la scène, s’empara d’un petit radiant et fonça vers la loge des arbitres.

Alaska s’était baissé le plus rapidement possible pour récupérer son artéfact facial. Hélas, les juges et la plupart des spectateurs avaient vu son visage, et il était déjà trop tard lorsqu’il réajusta le masque. Toute l’assistance avait sombré dans la folie.

Sans discernement, l’autre combattant complètement désorienté se mit à tirer tout autour de lui. L’un des Serviteurs qui officiaient dans l’arène lui subtilisa son arme, mais l’assaillant ne renonça pas pour autant. Avec un rugissement de fureur, il descendit de la scène et s’en prit à ses confrères mutants qui ne comprenaient toujours pas ce qui leur arrivait. Celui que l’on appelait Alaska devait disposer de talents sinistres, monstrueux. Il pouvait leur ravir la raison…

L’Émir se téléporta près de Saedelaere.

— Allez, Ras, chope-moi Kasom et filons d’ici ! Retour à l’appartement ! Ensuite, nous verrons…

Ils se dématérialisèrent et échappèrent de justesse au chaudron de sorcière qu’était devenue l’arène. Ils ne virent donc pas le télékinésiste dément finir lynché par le reste de la foule indignée, et d’une manière tout à fait particulière. Jaillissant du néant, des décharges électriques le frappèrent, quelqu’un lui serra le cou dans une imparable étreinte parapsychique, puis un téléporteur le propulsa sous le plafond et le relâcha. Un exploseur entra alors en action et veilla à ce que la dépouille mortelle du combattant devenu ivre de sang disparaisse sans laisser de traces.

L’impression causée par le visage flamboyant d’Alaska s’effaça très lentement, même si la durée d’exposition avait été trop brève pour un effet tenace. Le souvenir effroyable avait été gravé pour plus longtemps que quelques minutes ou quelques heures.

Il fallait maintenant retrouver ce stupéfiant vainqueur qui s’était éclipsé de la scène tel un courant d’air. Il promettait d’autres combats passionnants, générateurs d’effluves mentaux très positifs pour les réservoirs psychiques des Conquérants Jaunes.

Voilà pourquoi la chasse commença sans plus tarder…
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Ils avaient revêtu leurs spatiandres de combat, mais n’avaient pas fermé les casques. La vérification de leurs provisions leur révéla qu’ils pouvaient encore tenir pour une durée appréciable sans avoir besoin de la nourriture fournie par les mutants. De ce fait, ils n’étaient pas dépendants de l’hospitalité douteuse de leurs geôliers.

L’Émir partagea peu après une nouvelle réjouissante.

— Le contact avec Harno est établi ! Comme je l’avais supposé, il était bien sous l’influence d’un champ d’absorption qui ne laissait pas filtrer ses impulsions, mais qui semble avoir été désactivé pour une durée indéterminée. Si notre ami nous envoie un simple faisceau de repérage, c’est tout bêtement pour ne pas se trahir.

— Et où est-il ?

— Au centre de la planète artificielle. Nous devons nous y téléporter !

— C’est sacrément risqué ! répliqua Tschubaï avec gravité. Crois-tu que le faisceau de repérage suffit ?

— Oui, mais je ne considère pas très prudent de sauter droit dans la gueule du loup. Nous devons procéder par étapes, et nous n’avons plus beaucoup de temps. Ils sont déjà en route pour nos appartements.

— Les Jaunes ?

— Exactement ! Ils veulent Alaska. Ils n’ont encore jamais vu de mutant en rendre fous des milliers d’autres rien qu’à le regarder !

Saedelaere vérifia les fixations de son masque.

— En tout cas, je ne les laisserai pas me l’ôter aussi rapidement. Néanmoins, ç’aurait pu être pire. Ce type m’aurait fait imploser les poumons avant que nous n’ayons deviné ce qu’il projetait.

— Je reprends Kasom, annonça le mulot-castor. Ras a assez à faire avec Alaska. (Il examina les alentours.) Dommage pour notre belle résidence, elle me plaisait bien… Mais je suis encore plus contrarié de ce que les frères jaunes ne m’ont pas jugé digne de descendre dans l’arène. S’ils savaient combien ils m’ont sous-estimé !

— C’est déjà arrivé à d’autres, le consola l’Étrusien. Le principal est que nous sachions ce que nous te devons.

— Tu me combles de bonheur, assura L’Émir en levant le bras en guise d’avertissement. Attention, les voilà ! Lorsqu’ils auront traversé la paroi, il y aura déjà longtemps que nous aurons disparu…

Ils se prirent par la main pour ne pas s’égarer. Le mulot-castor repéra les puissantes impulsions mentales qui venaient d’en bas, se concentra sur le saut imminent et se téléporta.

Les mutants qui pénétrèrent peu après dans l’appartement ne trouvèrent plus aucune trace de leurs hôtes involontaires.
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Y’Xanthomryr regardait les Serviteurs avec commisération.

Ils pouvaient une fois par jour, durant la période de la lumière vive, pénétrer dans la vaste salle de l’Idole pour lui témoigner leur dévotion et vaquer à la remise en ordre des lieux. Quant aux élus des Mutants Jaunes, ils avaient leurs entrées permanentes mais n’en faisaient pas grand usage.

Y’Xanthomryr était une idole géante de soixante mètres de haut pour vingt-cinq de large. Il était ocre et son apparence n’était pas humaine. Son visage bouffi et amphibien était dominé par un œil unique, une sphère aux mille reflets de presque dix mètres de diamètre.

L’œil de la Connaissance…

Timidement, les Serviteurs remplissaient leurs tâches journalières. Certains d’entre eux se risquaient de temps à autre à lever le regard sur l’imposante idole pendant quelques secondes. Ils avaient peur d’elle, car Y’Xanthomryr dominait toutes choses de son esprit maléfique, même et surtout les Mutants Jaunes qui lui devaient obéissance.
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Le diamètre de la planète de cristal avoisinait les trois mille cinq cents kilomètres. L’Émir et ses compagnons durent donc pousser loin dans les profondeurs, jusqu’à près de mille sept cent cinquante kilomètres de la surface, pour atteindre leur but.

Lorsqu’ils se rematérialisèrent, leur environnement semblait à peine s’être modifié, même si le mulot-castor et l’Afro-Terrien savaient qu’ils étaient descendus de plus de mille kilomètres.

Ils se trouvaient dans une immense salle de couleur ocre, dénuée de tout aménagement.

Ici, les impulsions mentales étaient très faiblement perceptibles pour les non-télépathes et seul l’Ilt était en mesure de les capter distinctement. Il expliqua très simplement le phénomène.

— Le matériau dont est fait ce monde est un isolant presque total vis-à-vis des influx parapsychiques, du moins lorsque ceux-ci doivent traverser des couches épaisses. Ce qui nous amène à penser qu’il n’y a pas d’habitants à ce niveau. Nous recevons les ondes de mutants qui résident trois ou quatre étages au-dessus et en dessous de nous. Ne perdons pas de temps, les amis, Harno nous attend !

Ils se téléportèrent cette fois sur cinq cents kilomètres.

Le faisceau de repérage produit par la créature énergétique masquait toutes les autres impulsions. La créature d’énergie était maintenant à peine à deux cent kilomètres. Mais hormis son schéma mental et ceux, occasionnels, de Mutants Jaunes, il y avait d’autres effluves psychiques que L’Émir ne put tout d’abord pas identifier.

Il les captait clairement et distinctement, mais ils n’avaient aucun sens. Ce n’étaient pas des pensées intelligibles, plutôt des impulsions émotionnelles qui ressemblaient à des ordres. Comme si quelqu’un tentait d’imposer sa volonté par hypnosuggestion à un autre individu.

Le mulot-castor se rappela avoir déjà fait une expérience analogue…

Mais où et quand était-ce ?

Y’Xanthomryr, l’Idole Jaune qui tue et verse des larmes de pierre rouge ?

Évidemment ! Alors qu’il voyageait à l’état immatériel dans la cinquième dimension pour prendre contact avec Harno, il l’avait vue, irréelle, comme à travers un voile. Mais il avait également capté ces ondes brouillées qui ne véhiculaient pas de véritables pensées et se bornaient à imposer des émotions.

— Les directions se confondent, informa-t-il les autres. Harno et la statue se trouvent au même endroit. Et cette dernière émet des ordres ! (Il secoua la tête, dubitatif.) Comment peut-elle le faire, puisqu’elle n’est pas vivante ? À moins qu’elle n’ait une composante organique ?

— La planète de cristal est, elle aussi, artificielle, lui rappela Kasom.

— C’est un peu différent, Toronar. Ce monde n’envoie pas d’impulsions propres alors que l’idole le fait, elle ! Reste à savoir si c’est de son initiative ou si elle sert en quelque sorte de station-relais. Nous l’apprendrons bientôt. Continuons !

Cette fois, les deux téléporteurs ne redoutèrent pas de suivre directement le faisceau de repérage engendré par Harno et de se concentrer sur son point de départ. Ils furent simplement assez prudents pour se ménager une distance de sécurité de cent mètres, afin de ne pas se rematérialiser à l’intérieur même de leur objectif encore inconnu.

Ils ressentirent en premier les puissantes impulsions mentales qui recouvraient maintenant en totalité les émissions de la sphère spatiotemporelle, dont ils n’avaient à présent plus besoin pour les guider.

Ils se tenaient dans la salle d’Y’Xanthomryr…

L’idole dominait de sa masse écrasante les minuscules silhouettes de quelques Mutants Jaunes qui s’approchaient de l’une des nombreuses sorties. Malgré toutes les descriptions précédemment fournies par le mulot-castor, la divinité avait une apparence si effrayante que Toronar, Ras et Alaska restèrent sans voix, pétrifiés, à observer la chose de laquelle un puissant influx jaillissait dans leur direction.

L’idole les avait remarqués et voulait leur imposer sa volonté. Il ne s’agissait plus maintenant d’un combat dans l’ombre, d’une analyse mutuelle et prudente des facultés de chacun, de retrait ou de fuite. Il fallait prendre une décision.

— Il ne nous aura pas aussi vite que ça, souffla Saedelaere, qui semblait complètement immunisé contre les impulsions. Pouvons-nous le neutraliser, L’Émir ? Et au fait, où est Harno ?

L’Ilt ne répondit pas tout de suite. Il regardait la statue avec fascination, et toute son attention se concentrait sur l’œil géant de l’idole. Son hypothèse folle commença à se confirmer quand il capta, pour une fraction de seconde, le schéma mental de Harno.

L’œil… !

— L’œil ! s’exclama-t-il. C’est Harno ! Il est retenu par des champs de force parapsychiques. Ce sont les liens dont il parlait, dont il ne peut s’affranchir lui-même ! La voici, cette prison sans évasion possible, sauf si on la détruit ! Et c’est ce que nous ferons. Je crains, hélas, que ce ne soit difficile…

Un robot ? Un organisme vivant au service des Conquérants Jaunes ? Mais quel monde d’enfer avait jamais su engendrer des créatures aussi colossales, de tels géants dont la matière eût obéi aux lois biologiques naturelles ?

Kasom était extraordinairement silencieux. Il ne disait rien, ne posait aucune question et ne faisait aucune suggestion, ce qui était terriblement étrange. Il était debout, immobile, et contemplait la statue, la main droite sur la crosse de son arme. L’influx de l’idole dominait ses propres pensées – s’il en avait, en de tels instants.

Alaska était complètement indifférent, car les impulsions de commandement n’avaient nulle prise sur lui. En revanche, Ras avait fort à faire pour repousser les injonctions mentales et ne pas basculer sous leur influence.

L’Émir se concentrait sur la statue, sur son piédestal massif qui devait malgré tout comporter un point faible. Il fut étonné de constater qu’il n’y avait pas d’écrans protecteurs autour du géant. Les seuls champs énergétiques qu’il pouvait repérer étaient ceux qui retenaient Harno prisonnier.

Alors qu’il tentait de sonder l’intérieur de l’idole par voie télékinésique, il fut inondé d’un torrent d’impulsions particulièrement intenses. Y’Xanthomryr l’avait reconnu comme l’ennemi le plus dangereux qui fût, et il essayait maintenant de lui imposer sa volonté. Le mulot-castor se rebella de toutes ses forces, mais il sentit que l’étrange entité lui était supérieure. S’il ne rassemblait pas toutes ses facultés psi et ne se concentrait pas sur sa propre défense, il était perdu et deviendrait à son tour un captif des Conquérants, comme Harno et tous les Mutants Jaunes. L’Ilt comprit aussi à cet instant combien les tentatives de révolte des êtres emprisonnés dans cette planète étaient dénuées de sens.

Y’Xanthomryr était invulnérable à toute attaque parapsychique et, par conséquent, incarnait un moyen idéal pour dominer des mutants. L’Émir était de plus en plus convaincu d’avoir affaire à une chose artificielle, pas à une créature organique et bien vivante.

À moins que ce ne fût un mélange des deux…

Kasom fut le premier à perdre contenance et à donner un tournant décisif aux événements. Ce n’était certainement pas là son intention, mais il tira ainsi le mulot-castor d’affaire.

Depuis des heures déjà, l’Étrusien était tourmenté et harcelé par des pressions inconnues sans en avoir réellement conscience. Il était livré à des forces contre lesquelles il ne pouvait pas se défendre. N’étant pas un mutant, il ne possédait aucune faculté parapsychique qu’il aurait pu employer face à cet ennemi.

Mais il avait autre chose : son radiant lourd…

Avant que quiconque ait pu l’en empêcher, il dégaina son arme et tira. Le faisceau incandescent toucha Y’Xanthomryr, s’enfonça dans la masse du géant dénué de protection et liquéfia le matériau indéfinissable dont il était constitué. De terribles explosions fragmentèrent le corps gigantesque en morceaux qui révélèrent des enchevêtrements de conducteurs, de composants positroniques et aussi de parties indubitablement vivantes.

L’idole était donc un robot semi-organique !

L’Étrusien mesura le résultat de son attaque surprise et ressentit simultanément un grand soulagement. Le flux d’impulsions n’était plus aussi intense que précédemment, il semblait même se tarir. L’idole conçue pour ne se défendre que sur un plan psychique n’avait rien à opposer à une offensive matérielle.

Quand la chaleur commença à devenir insupportable, Kasom boucla hâtivement son casque. Ras et Alaska l’imitèrent pendant que le mulot-castor, totalement ahuri, tentait de comprendre le cours adopté par les événements. Il avait mené, encore quelques instants plus tôt, un combat désespéré contre le monstre sans obtenir le moindre succès, à la différence de l’Étrusien.

Il ferma également son casque et activa son microcom.

— L’œil, Kasom ! Tu ne dois pas le toucher, c’est Harno !

Toronar hocha la tête, releva le radiant et tira de nouveau.

Sur le côté droit de la salle, une fente bâilla et s’agrandit en un passage dont jaillirent plus d’une douzaine de Mutants Jaunes, qui furent comme envoûtés à la vue de leur idole endommagée. Ils n’entreprirent aucune action pour lui porter secours, mais disparurent aussi vite qu’ils étaient venus. Y’Xanthomryr avait cessé de leur donner des ordres.

Des explosions de plus en plus fortes violentes ébranlaient le corps du géant. Ras ouvrit à son tour le feu et visa les jambes aussi massives que des colonnes. La chaleur ambiante était combattue par les systèmes de refroidissement des spatiandres, mais les quatre amis avaient tout de même activé leurs écrans paratroniques pour se prémunir de toute attaque éventuelle.

L’Émir n’avait pas encore utilisé son arme. Il restait un peu à l’écart, figé, observant le déroulement de la catastrophe. Il tentait désespérément d’entrer en contact avec Harno qui, sous la forme de l’œil démesuré, était toujours assujetti à la tête monstrueuse de l’idole et commençait peu à peu à se réduire.

Son diamètre n’était à présent plus que de cinq mètres.

— Harno ! s’écria le mulot-castor. Harno ! Que devons-nous faire ?

La sphère spatiotemporelle continuait à se rétracter. Deux mètres, un mètre…

Ses impulsions mentales gagnèrent soudain en clarté et en netteté. Même Toronar, Alaska et Ras purent les percevoir et les comprendre lorsque Harno s’adressa à eux.

— Je suis libre ! Les liens énergétiques s’effondrent, vous avez réussi ! Continuez ainsi… Je vous rejoins…

Tandis que Kasom et Tschubaï tiraient sans relâche pour détruire à jamais le robot semi-organique et briser son pouvoir mental, l’Ilt observait Harno qui était entre-temps devenu plus petit qu’une pomme. À distance aussi grande, il était visible grâce à son intense luminosité qui le faisait ressembler à une étoile.

Il s’arracha définitivement à sa prison et à la tête de l’idole, puis partit en planant à travers la salle. Sa brillance décrût notablement et il finit par s’éteindre complètement, adoptant cette teinte d’un noir mat qu’on lui connaissait bien. Sa taille n’était pas plus importante que celle d’une châtaigne.

Le mulot-castor allongea la main et, sans hésiter, Harno atterrit dans la paume tendue.

— Il vaudrait mieux me ranger dans une de tes poches car dans peu de temps, l’enfer va se déchaîner en ces lieux !

— Tu crois que tu seras en sûreté dans ma poche ? demanda L’Émir, étonné.

— Ce n’est pas tout… Si des événements contraires nous séparent, il risque de nous être difficile de reprendre contact. De plus, nous ne devons pas perdre une heure de plus pour quitter cette planète et l’Essaim.

L’Ilt remarqua soudain qu'Y'Xanthomryr se déplaçait.

— Viens, Harno, glisse-toi dans ma poche de poitrine. Par ailleurs, tu devrais aussi te préoccuper de la façon dont nous allons filer de la planète. Nous ne pouvons pas nous téléporter à l’extérieur de l’Essaim !

— Aidez-nous ! cria Kasom à Alaska. Cette chose bouge ! Nous devons l’anéantir ! Ras et moi n’y arrivons pas tout seuls.

Le colosse se mit à marcher. Ses redoutables facultés parapsychiques avaient échoué face aux intrus, aussi devait-il maintenant tenter par la force de les rendre inoffensifs.

Alaska ouvrit à son tour le feu sur le géant qui s’avançait gauchement sur lui. Il tira sur les toutes les parties organiques qu’il voyait mises à nu. L’Étrusien, en revanche, s’escrimait à démanteler les éléments mécaniques de l’idole.

L’Émir constata que le flux d’impulsions de commandement était complètement tari. Le relais amplificateur ne fonctionnait plus. Cela signifiait également que les Mutants Jaunes n’étaient plus contrôlés par les maîtres inconnus de l’Essaim. Si une révolte éclatait sur la planète de cristal, elle aurait des conséquences extrêmement graves.

Excepté le fait que les quatre Terraniens étaient en très mauvaise posture, leur mission avait jusque-là été une réussite notable. Harno était libre, et une partie essentielle de l’installation de contrôle de la galaxie errante avait été mise hors d’usage. À présent, seul importait le fait de pouvoir se mettre en sécurité.

Le mulot-castor saisit également son arme car même avec l’aide de la télékinésie, il était difficile de retenir le titan.

Harno annonça par télépathie :

— Il n’y a que trois vaisseaux sur la planète de cristal. Vous devez tenter d’atteindre la surface, je vais vous montrer le chemin.

— Plus tard, mon ami ! Terminons d’abord de briser ce qu’il reste ici à casser, afin que les Mutants Jaunes puissent se rappeler qui ils sont vraiment. Ce seront à l’occasion de précieux alliés.

— Tes désirs sont souverains et sources de sagesse ! Si ces êtres n’émettent plus d’impulsions guerrières, il se pourrait que des planètes jusqu’alors assujetties à ces influx se révoltent à leur tour. Nous le saurons bientôt !

Y’Xanthomryr avait maintenant couvert presque la moitié de la distance qui le séparait des intrus. Brusquement agité de mouvements encore plus saccadés, il s’effondra sur le sol. Kasom bondit et se mit à tirer à bout portant sur le géant. Toute la rage qu’il avait contenue se déchargea pendant cette action, mais elle n’obtint pas le résultat escompté.

L’idole se releva et recommença à marcher. Effrayé et déçu, Toronar recula, alors qu’il croyait en avoir fini une fois pour toutes.

Alaska accourut pour l’aider. Écartant l’Étrusien d’un geste brusque, il dégrafa son masque et celui-ci glissa vers le bas de la visière frontale du casque. Vu la chaleur qui régnait dans la salle, il lui était impossible de remettre en place son artéfact facial.

— Il faut filer d’ici ! s’écria Ras, qui ne s’était pas rendu compte du problème. Jamais nous n’abattrons la bête !

À cet instant, un étrange changement s’effectua chez celle-ci.

Y’Xanthomryr se figea. En apparence, il ne possédait plus d’organe visuel mais il devait disposer, quelque part à l’intérieur ou à la surface de son corps en partie dénudé, de récepteurs sensoriels pouvant remplir la même fonction. Artificiels ou naturels, ils réagirent au visage flamboyant d’Alaska et transmirent des stimuli aux cellules encéphaliques qui répondirent aussitôt.

Le géant vacilla et chuta comme un arbre abattu. Quelques morceaux supplémentaires de son revêtement épidermique se brisèrent et laissèrent se répandre une foule d’éléments à dominante positronique reliés par des faisceaux de conducteurs. Un petit réacteur s’arracha à son embase endommagée et roula sur le côté. Par chance, aucune explosion ne se produisit.

Y’Xanthomryr ne bougeait plus, et n’émettait déjà plus depuis longtemps. Peut-être était-il mort.

— Par ici, Toronar ! cria L’Émir à Kasom quand ce dernier fit curieusement mine de s’avancer davantage. Nous avons liquidé la bête ! Maintenant, nous devons nous mettre en sécurité. Si les mutants arrivent à comprendre ce qui s’est produit, ça va vite sentir le roussi.

— Pourquoi ? Ne sommes-nous pas leurs libérateurs ?

— Tu peux toujours essayer de les convaincre de ta conception des choses ! Alors, tu t’amènes ?

L’Étrusien reconnut qu’il n’y avait rien de plus à faire dans la salle de l’Idole Jaune. Le colosse terrassé avait bel et bien cessé de remuer.

Alaska, pas vraiment étonné de l’effet provoqué par le fragment cappin flamboyant, réajusta son masque après s’être convaincu qu’il pouvait ouvrir son casque sans danger.

— C’est un vrai miracle… déclara-t-il.

— Tu es toi-même un miracle ! répliqua L’Émir. Dépêche-toi, maintenant ! Harno veut partir !

— Où est-il donc ? demanda Ras.

— Dans ma poche, et il pense que nous avons intérêt à regagner rapidement la surface. Il va nous indiquer le chemin jusqu’au seul hangar de la planète, où trois vaisseaux nous attendent.

— … Nous attendent ?

Le mulot-castor s’abstint de répondre et saisit le bras de l’Étrusien.

— Bon, je disparais maintenant avec Kasom. Si vous voulez venir, grouillez-vous !

Tschubaï prit Alaska par la main, puis l’Ilt fit un signe de tête à ses amis et ils se dématérialisèrent…

… À l’instant précis où plusieurs centaines de Mutants Jaunes faisaient irruption dans l’immense salle ravagée.
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Ils venaient tous d’émerger à la surface, après le saut téléporté qui les avait sauvés. Alors seulement, Harno se manifesta de nouveau depuis la poche pectorale de la combinaison de L’Émir, où il séjournait en ayant réduit sa taille à celle d’une châtaigne. Même des non-télépathes pouvaient capter et comprendre ses impulsions mentales surpuissantes.

— Le hangar est à trente kilomètres d’ici, dans la direction que fixe Kasom en ce moment. Il vous suffit d’un bond pour parvenir là-bas. C’est un plateau, une immense lentille polie…

Sans plus attendre, ils s’évaporèrent après avoir inspecté les environs où aucune trace d’éventuels poursuivants ne se remarquait. Les Mutants Jaunes avaient fort à faire de leur côté, ils ne risquaient pas de se soucier des fugitifs.

Ceux-ci surgirent du néant pour poser le pied sur une surface légèrement concave, entourée de cristaux aux formes bizarres et de tours faites d’un matériau vitreux. Harno confirma que le hangar se trouvait en dessous d’eux, mais que l’accès s’ouvrait uniquement de l’intérieur.

— Les vaisseaux sont sous surveillance ?

— Non ! Leurs équipages attitrés se tiennent dans leurs quartiers et n’ont pas encore été alertés. Prenez l’un de ces navires. Je vous dirai comment vous servir des commandes. Ils sont aptes à effectuer des transitions conventionnelles, mais pas à emprunter l’espace linéaire. Allez-y donc ! Sautez dans la salle en question, et vite !

Ils se téléportèrent de nouveau, descendant juste d’une cinquantaine de mètres, ainsi que l’avait ordonné leur guide. Et ils se rematérialisèrent dans le fameux hangar.

Il y avait là des unités de petite taille mesurant moins de trente mètres dans leur plus grande dimension, et de forme parallélépipédique. Les quatre arêtes verticales étaient dotées de voilures orientables auxquelles étaient fixés les propulseurs. L’engin du milieu reposait sur une rampe qui pointait vers le haut et touchait presque le plafond de cristal, à travers lequel on voyait briller les deux soleils bleus.

Les quatre compagnons n’avaient pas ouvert leurs casques et communiquaient par radio.

— Prenons celui du milieu, il m’a l’air paré pour la manœuvre, intima le mulot-castor. J’embarque avec Toronar en premier et toi, Ras, tu nous rejoins avec Alaska dès qu’on te le dira.

Sans attendre de réponse, il se dilua dans le néant.

Dans le poste de pilotage de l’engin adverse, une sorte de coupole aplatie aménagée sur la face supérieure du vaisseau-bloc, les commandes certes étrangères et compliquées d’apparence pouvaient être manœuvrées par des mains humaines ou humanoïdes. Harno fournissait déjà des instructions que L’Émir répercutait en simultané à Kasom. Depuis cette centrale, il était possible de déclencher la procédure automatique de décollage qui commençait par l’expulsion hors du hangar.

— Tu t’en sors bien ? demanda l’Ilt à l’Étrusien.

— Naturellement ! confirma Toronar. Ça n’a rien de très compliqué, passé la première impression. Le calcul des transitions ne sera pas aussi précis que dans le cas d’étapes linéaires, mais on corrigera plus tard. C’est bon ! À mon avis, on peut y aller !

L’Émir activa son microcom pour appeler Ras, qui surgit avec Alaska quelques secondes plus tard dans la centrale. Les hublots périphériques offraient une vue presque complète sur l’intérieur du hangar, où aucun poursuivant n’avait encore pointé le bout de son nez.

Les fauteuils étaient petits, étroits, et ne convenaient guère qu’au mulot-castor. Ses trois équipiers firent en sorte de s’installer le plus confortablement possible à même le plancher.

— C’est un vaisseau pour nains, ou je ne m’y connais pas ! gémit Kasom qui n’était pas vraiment à son aise. J’aimerais bien voir leur bobine, à ces miniatures…

— Ils doivent eux aussi être prisonniers de l’Essaim et victimes de l’asservissement par voie parapsychique, supputa Tschubaï en examinant les commandes. Et alors, Toronar ? Vous ne seriez pas mieux assis ?

— Je n’ai guère le choix, répliqua l’Étrusien en faisant un effort de mémoire pour se rappeler les indications de Harno. Voilà, j’amorce la séquence de départ. Le navire accélérera ensuite automatiquement jusqu’au seuil de transition. D’ici là, il faut que j’aie programmé la première plongée.

Tandis qu’il s’y employait, la sphère spatiotemporelle annonça des événements dignes d’intérêt.

— À l’extrémité arrière de l’Essaim commence en ce moment un processus qui se répète de façon très irrégulière : une planète devenue sans intérêt parce qu’elle a été exploitée et dépouillée de toutes ses ressources va être expulsée hors du conglomérat stellaire. Sinon, ce serait un fardeau inutile pour la suite du périple. Pour cela, ce monde est d’abord freiné puis l’écran élastique s’ouvre pour lui livrer passage. Ainsi, ce corps céleste encombrant est tout simplement abandonné sur place. Voilà notre unique chance si nous voulons sortir de l’Essaim.

— C’est l’inverse de ce que nous avons fait pour y entrer, fit L’Émir. Et d’où sais-tu ça ?

— Pendant longtemps, j’ai tenu le rôle d’Œil de la Connaissance pour Y’Xanthomryr. C’est comme si j’avais moi-même en pratique contrôlé de telles opérations, depuis le Cristal des Âmes Captives.

— Et maintenant que cette super idole a été brisée ?

— Elle ne faisait que relayer les ordres des Conquérants Jaunes vers une centrale automatique d’exécution et de contrôle. Celui concernant l’expulsion de cette planète a été donné avant votre arrivée, de même que le processus a été lancé il y a quelque temps déjà et ne peut plus être inversé.

— Attention, les dés sont jetés, annonça Kasom. Une touche à enfoncer, et c’est parti – ou du moins on l’espère !

L’Étrusien était debout entre deux des petits fauteuils auxquels il pourrait toujours se cramponner en cas de nécessité. Ras et Alaska étaient assis sur le plancher, et seul le mulot-castor trônait dans une pose impériale.

Toronar pressa la commande d’appareillage.

Dans les entrailles du vaisseau-bloc, des réacteurs se mirent à vrombir et les propulseurs montèrent en régime bien avant que l’engin ne commence à bouger et à glisser le long de la rampe presque verticale. Au niveau du sas de surface, le vantail intérieur se démasqua puis se referma dès que le navire se fut arrêté face au lourd panneau extérieur. L’atmosphère fut pompée jusqu’à ce que le vide règne dans la chambre, et l’accès donnant sur le cosmos s’ouvrit enfin.

Le vaisseau-bloc se libéra des fixations qui l’avaient assujetti à la rampe en même temps que cessait de s’exercer sur lui la pesanteur ambiante. Dans le grondement sauvage de ses propulseurs, il s’élança à travers l’espace.

Les hublots n’avaient ni filtres ni caches anti-éblouissement. Effrayé, Toronar dut fermer les paupières à cause de l’éclat aveuglant de la planète cristalline. Mais celle-ci ne tarda pas à s’éloigner jusqu’à n’être plus qu’un point scintillant parmi tant d’autres.

Face aux aventuriers s’ouvrait maintenant le cosmos intérieur de l’Essaim…
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La queue de la microgalaxie vagabonde se trouvait à tout juste sept mille années-lumière du Cristal des Âmes Captives. Une distance que Kasom couvrit en deux transitions avant d’essayer, aidé par Harno, de déterminer la position précise du navire.

L’espace environnant était relativement pauvre en étoiles, ce qui ne facilitait pas l’orientation. Les détecteurs qu’Alaska mit en service selon les indications de Harno repérèrent seulement quelques astéroïdes insignifiants qui dérivaient lentement et s’approchaient inéluctablement de l’extrémité de l’Essaim. Celui-ci maintenait son allure à la moitié de la vitesse luminique, de sorte que les petits bolides allaient eux aussi être expulsés.

— Ils sont trop minuscules pour vous servir de cachette, annonça la sphère spatiotemporelle. Nous devons trouver cette planète, elle seule pourra vous offrir la protection nécessaire quand surgira la flotte de chasse – ce qui ne tardera plus.

Saedelaere continua de chercher tandis que Kasom effectuait de très courtes transitions dans le sens perpendiculaire à l’axe principal de la galaxie mobile. Nul ne connaissait la portée des détecteurs, pas même Harno. En revanche, il savait approximativement localiser la planète devenue inutile.

Enfin, Alaska parut enregistrer un résultat positif.

— Objet de masse relativement importante à trois années-lumière en avant, immobile par rapport à l’Essaim. Ce doit être elle !

— Effectivement ! confirma Harno. Plongez, Kasom !

À l’instant de la transition, l’homme au masque repéra cinquante vaisseaux assez petits qui, en plusieurs groupes séparés, arrivaient du centre du conglomérat. Ils possédaient assurément des senseurs capables d’enregistrer les ébranlements de structure inhérents au passage dans la cinquième dimension ou à la réémersion. Quant à pouvoir déterminer l’intensité de ces chocs et à en positionner les points d’origine, c’était moins certain.

Quoi qu’il en fût, les chasseurs avaient entamé la poursuite. Les nouvelles concernant les événements survenus sur le Cristal des Âmes Captives avaient dû se propager et l’alerte avait été sonnée. Le fait que les intrus tentent de mettre à profit l’abandon d’une planète pour quitter l’Essaim était une évidence, et l’opération allait être particulièrement surveillée. Par chance, le processus ne pouvait plus être inversé et, en outre, il affecterait également une multitude de petits objets célestes tels que des astéroïdes. La traque n’en serait pas facilitée, au contraire de la fuite des Terraniens.

Le monde bientôt expulsé n’était plus qu’à deux heures-lumière lorsque le navire resurgit dans le continuum normal. On ne le voyait pas à l’œil nu, étant donné l’absence de tout soleil dans les parages, mais les appareils de détection l’avaient accroché.

— Pas le moindre chasseur à trois années-lumière à la ronde, annonça Alaska, rassuré. Cependant, ils ne tarderont pas à se pointer…

— Maintenez votre allure proche du seuil luminique, conseilla Harno, ils auront d’autant plus de mal à vous repérer. Posez-vous sur la planète abandonnée, les travaux d’exploitation l’ont en grande partie creusée et évidée. Il y a là-bas de quoi se cacher, croyez-moi !

— Elle est habitée ? s’enquit Toronar.

— Non. Les autochtones ont été évacués à temps et déportés sur d’autres mondes pour y servir de main-d’œuvre.

— Maudits tyrans ! explosa le mulot-castor. Ils jouent avec les étoiles, les planètes et les êtres vivants comme s’ils se prenaient pour des dieux. Qui diable sont ces Conquérants Jaunes, Harno ? Les maîtres de l’Univers ?

— C’est ce qu’ils s’imaginent…

La sphère spatiotemporelle avait quitté la poche pectorale de L’Émir et planait en l’air. D’un noir absolu, elle absorbait tout rayon lumineux.

— Que sais-tu à leur sujet, à part ça ? continua l’Ilt. Il faudra que j’en dise le maximum à Perry et aux autres quand nous les aurons rejoints.

— Pas grand-chose en vérité, avoua Harno. Néanmoins, vous venez de résoudre une énigme qui a été pour vous un casse-tête d’importance durant des millénaires. Combien d’Explorateurs de la flotte spatiale solaire sont tombés sur des astres éteints et sur des planètes entièrement désertifiées, dans les immensités séparant les galaxies ? Ne vous êtes-vous alors jamais demandé pourquoi ces étoiles n’étaient pas mortes de façon naturelle mais paraissaient avoir été artificiellement vidées de leur énergie ? Et les planètes… Certains de vos savants ont échafaudé la théorie selon laquelle une supercivilisation inconnue les aurait dépeuplées et exploitées jusqu’à les rendre exsangues. N’ont-ils pas été la risée de prétendus spécialistes ou experts pour qui se représenter une telle supercivilisation était inconcevable ? Eh bien oui, elle existe ! Et nous sommes en train d’essayer désespérément de lui échapper…

Toronar activa l’un des appareils dont Harno avait expliqué qu’il fonctionnait sur la base de l’infrarouge, et qui allait permettre de localiser le monde pillé. En effet, un spectacle fort peu réjouissant s’offrit bientôt aux fugitifs. Celui d’une surface planétaire pelée, dénuée de toute végétation et creusée d’une multitude de cratères. Les montagnes avaient été rasées, et les entrailles de ce monde excavées au-delà de l’imaginable. Il ne restait plus que de la roche nue et de la poussière.

— Voilà à quoi la Terre ressemblerait elle aussi dans le cas où l’Essaim déciderait de la « mettre en valeur »… déclara Tschubaï, fortement ébranlé. Il faut l’empêcher à tout prix ! Qu’arriverait-il à l’Humanité si…

— Cela ne sera pas ! affirma Kasom en corrigeant le cap. Voyons où nous pouvons nous poser. Il nous reste encore une bonne heure avant de devoir freiner. Espérons que Harno sait comment le faire !

— Il le sait, annonça la voix télépathique.

Les chasseurs adverses se faisaient attendre, et nul ne s’en plaignait. Non seulement une transition sur une heure-lumière était un problème épineux, mais elle eût été peu avisée. Les fugitifs devaient atterrir avant l’intervention de leurs poursuivants.

Le temps s’écoulait avec lenteur. Enfin, Toronar commença à réduire la vitesse. La planète se profilait droit devant eux et grossissait à vue d’œil. Nul n’aurait pu supposer qu’elle avait autrefois pu être belle et hospitalière. Les cratères se révélaient comme étant les traces de forages aux dimensions colossales qui s’enfonçaient à la verticale vers le centre du monde mutilé.

— C’est juste, confirma Harno. Dirige le navire vers l’un de ces gouffres, puis fais-le descendre tout droit. Prudence, ce n’est pas le moment de causer des avaries ! L’expulsion devrait avoir lieu d’ici une heure, selon mes estimations.

Ras et L’Émir se taisaient pour ne pas troubler la concentration de l’Étrusien. La manœuvre était délicate. Alaska ne disait rien lui non plus. Comme fasciné, il observait le paysage hostile vers lequel se dirigeait le vaisseau.

Une fois à l’aplomb de l’une des gigantesques excavations, l’engin se mit lentement à descendre. Il atteignit bientôt la hauteur du bord du cratère, puis ce furent les ténèbres. Mais Kasom renonça à allumer les projecteurs extérieurs, préférant utiliser les infrarouges ou ce qui en tenait lieu.

Mille kilomètres plus bas, il décida d’effectuer un sondage. Le fond de l’abîme se situait à quatre-vingts kilomètres en dessous !

— Nous n’irons pas si loin ! répondit Harno à la question muette de l’Étrusien. Nous serons bientôt au niveau des premiers boyaux transverses qui assurent la communication avec les autres puits. Nous nous cacherons dans l’un d’eux, à trois mille mètres de profondeur. Moi, je sortirai du navire et ferai office de mouchard. Ainsi, nul ne pourra nous repérer.

Tout se passa comme il l’avait annoncé. Les tunnels horizontaux mesuraient au bas mot cent mètres de large pour vingt de haut. C’était amplement suffisant pour l’engin qui se posa sur un sol de pierre aplanie, en majeure partie fondue. Le vrombissement des propulseurs décrût peu à peu.

Toronar s’étira et poussa un soupir.

— Qu’est-ce que je vais être content de m’asseoir, les amis ! Je ne sens plus ni mes os ni mes articulations !

— Et moi, j’ai la dalle ! ajouta le mulot-castor en se mettant à farfouiller dans les poches de son spatiandre, là où il cachait ses provisions secrètes.
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Harno quitta la centrale puis quitta le vaisseau sans qu’aucun sas ni écoutille n’ait été ouvert. Il lui suffisait de traverser la matière et le métal. Maintenant le contact télépathique avec ses quatre sauveteurs, il donnait de temps à autre des nouvelles.

— Il y a des chasseurs dans les parages. Ils effectuent çà et là des balayages de la surface, mais ils savent pertinemment que nous nous dissimulons quelque part au sein du labyrinthe subplanétaire. Par chance, ils n’ont pas l’air d’envisager de pulvériser ce monde !

Pendant un long moment, rien ne se passa.

— Nous approchons de la phase d’expulsion, annonça soudain Harno. La partie arrière de l’écran élastique commence à s’ouvrir. Plusieurs petits astéroïdes ont déjà emprunté la brèche en cours de formation. Dans dix minutes, nous allons sortir de l’Essaim !

Ce furent dix minutes d’éternité et d’angoisse. Heureusement, les pires craintes qui tourmentaient les fugitifs ne se réalisèrent point. Les Conquérants Jaunes ignoraient peut-être des armes comme les bombes arkonides, même si c’était plus qu’improbable pour une supercivilisation de ce niveau. En tout cas, ils n’entreprirent rien excepté que leurs chasseurs tournèrent un long moment telles des guêpes autour de la planète, avant de se retirer en toute hâte quand celle-ci atteignit le seuil de la large ouverture qui béait à présent dans l’écran élastique.

Peu après, Harno indiqua que la sortie s’était effectuée. L’Essaim continua sa route sans avoir modifié d’un iota son allure, et le champ d’énergie qui l’enveloppait se referma pour retrouver son intégrité.

La sphère spatiotemporelle rejoignit instantanément ses compagnons et vint se poser dans le creux de la main du mulot-castor.

— Nous avons réussi ! Nous pouvons à présent remonter sans risque à la surface et, de là, tenter d’entrer en contact avec Rhodan. La Bonne Espérance est à quatre années-lumière de distance.

— Comment le sais-tu ? s’étonna l’Ilt.

— Comment ne le saurais-je pas ? riposta Harno.

Agacé, L’Émir hocha la tête.

— On l’a tout juste tiré du pétrin, et voilà qu’il recommence à jouer les impertinents ! La prochaine fois, on te laissera en carafe…

— Ce ne sera pas avant un bon million d’années, affirma la créature énergétique. Au travail, Kasom ! Perry tourne comme un ours en cage sur la passerelle de son croiseur !

— Et Bully ? s’informa le petit.

— Ce pessimiste invétéré vous croit tous morts !

— Il aura plutôt l’air idiot quand nous lui surgirons sous le nez…

Guidé avec précaution par Toronar, le navire remonta à la surface puis accéléra de toute la puissance de ses propulseurs tandis qu’Alaska, sur les instructions de Harno, activait les appareils de communication. L’Ilt, quant à lui, se retira dans un coin à l’écart et tenta de nouer le contact télépathique avec Fellmer Lloyd, afin d’annoncer leur retour.

Loin en arrière, la planète abandonnée s’enfonça dans la nuit éternelle.




*

   




Presque une semaine s’était écoulée. À bord de la Bonne Espérance II, l’attente avait depuis longtemps viré au supplice. On n’avait reçu aucun signe laissant supposer que L’Émir avait pu réussir dans son entreprise, ou que lui-même et ses équipiers étaient toujours en vie.

Le vingt février 3442, en temps standard terranien, Bully fit une entrée bruyante dans le poste central où Rhodan s’impatientait déjà. Le rouquin avait très mal dormi et était d’une humeur massacrante. Fellmer Lloyd était installé dans un fauteuil-contour, très tendu car il se concentrait en permanence pour capter le moindre appel du mulot-castor.

— On va rester plantés là jusqu’à prendre racine, c’est ça ? tempêta Bull. Perry, tu crois encore à un miracle ?

Le Stellarque acquiesça, en apparence imperturbable.

— J’y crois d’autant plus qu’il a déjà eu lieu…

Son plus vieil ami le considéra d’un air perplexe.

— Quoi ?

— Le miracle dont tu parlais !

— L’Émir ?

La façon très inhabituelle dont Reginald venait de prononcer ce nom révélait son soulagement et sa joie immenses. Le « gros », comme l’appelait ironiquement le mulot-castor, n’était jamais très expansif sauf s’il s’agissait de piquer des colères homériques. Toute l’affection qu’il témoignait au petit éclatait ainsi au grand jour.

— L’Émir, certes, mais ses compagnons aussi ! Ils ne vont pas tarder à nous rejoindre.

À cet instant, la détection signala l’approche d’un vaisseau non identifié.

— Le voici ! confirma Lloyd, qui avait établi la liaison avec l’Ilt. Mais il y a quelque chose de pourri avec ce navire… Il a commencé à s’autodétruire ! Nos amis vont être obligés de se téléporter pour le quitter.

Les écrans panoramiques de la Bonne Espérance II affichaient effectivement un bien étrange spectacle. La coque de la nef parallélépipédique s’était tout à coup mise à briller, comme lors d’un processus trop rapide de rentrée en atmosphère. Très vite, sa couleur évolua vers le rouge puis pâlit tandis que le matériau fondait, perdant de grosses gouttes liquides qui se solidifièrent en un chapelet de perles marquant le sillage de l’engin étranger.

Pour finir, celui-ci s’anéantit dans une terrible explosion nucléaire.

Bully allait s’abandonner au chagrin le plus noir quand il sentit quelqu’un lui marcher sur les pieds sans aucune douceur. Au même moment, Ras Tschubaï et Alaska Saedelaere surgirent dans le poste central.

Toronar Kasom s’empressa de sauter sur le plancher. En se rematérialisant, le mulot-castor l’avait tout bonnement lâché juste devant le gros, à une dizaine de centimètres de hauteur.

— Pardon, Monsieur, je ne pouvais pas supposer… Sinon…

La joie du vice-Stellarque était finalement telle qu’il ne réagit même pas.

L’Étrusien rapporta en quelques mots les raisons de l’abandon précipité du vaisseau qu’ils avaient emprunté. Indubitablement, un système analogue à un détecteur de proximité s’était activé à l’approche de la Bonne Espérance et avait entraîné l’amorçage d’une charge spécifiquement prévue pour que rien ne subsiste de récupérable.

Un moment plus tard, Rhodan put enfin accueillir comme il le souhaitait les aventuriers de l’Essaim. L’Ilt ne se fit guère prier pour relater leur périple dans ses grandes lignes, mais il est vrai qu’aucun de ses trois camarades ne s’était précipité pour lui ravir la vedette.

Il sortit de sa poche de poitrine une petite boule sombre évoquant une grosse châtaigne. La chose s’éleva de sa main et demeura suspendue en l’air.

— Lui, c’est Harno, au cas où ça t’aurait échappé ! déclara L’Émir avec un grand geste théâtral. Il va pouvoir t’en déballer des tonnes à propos des Conquérants Jaunes !

— De qui ? fit Perry, interloqué.

— Des Conquérants Jaunes, tu as bien entendu ! C’est comme ça qu’on les a baptisés, ils sont jaunes comme des citrons – pas des canaris, c’est trop mignon pour leurs sales tronches – ou, du moins, leurs espèces de grandes robes le sont… Ocre jaune, plus exactement. On dirait que c’est leur couleur de camouflage.

Tout l’équipage du croiseur suivait le rapport, via l’intercom général. Une fois de plus, le mulot-castor était le héros du jour mais il balaya gentiment d’un revers de main toutes les félicitations dont on l’abreuvait.

— Que non point, mes braves ! S’il n’y avait eu Toronar, Ras et surtout Alaska, je ne serais plus là pour vous narrer nos mésaventures ! C’est eux qui ont tout fait – eux, et aussi Harno ! Notre fuite réussie, nous la devons à la sphère spatiotemporelle. Et notre vie également.

Kasom le fixait d’un regard médusé.

— Tu es tombé sur la tête ? Mais enfin, tu dérailles ! Tu as ramené une saleté de là-bas et tu es malade !

Le petit lui répondit par une grimace et poursuivit :

— Naturellement, tout bien réfléchi, les choses pourraient aussi se formuler dans l’autre sens. Que serait-il advenu de Harno, d’Alaska, de Ras et de Toronar si je n’avais pas été là ?

Bully explosa littéralement de rire.

— Merci, mon Dieu ! Il pète la forme et la santé, voilà la preuve ! Quant à vous, Kasom, la prochaine fois, évitez de me flanquer une trouille bleue avec vos hypothèses à la gomme…










FIN





















Fin février 3442, alors que les premiers arrière-plans relatifs à la microgalaxie en maraude commencent à se dessiner sans que l’affaire n’en devienne plus claire pour autant, un nouveau facteur décisif se prépare à entrer en lice : l’étape suivante du processus de conquête orchestré par les maîtres de l’Essaim sera en effet L’INVASION DES VAISSEAUX-RUCHES…


1Pour un résumé synthétique de chacun des sept cycles précédents, se reporter à l'introduction du volume PERRY RHODAN n° 216 Intelligence en perdition.




OEBPS/Images/scheer,k.-h.&darlton,clark-[perry rhodan-221]le mystere des conquerants jaunes(1971)_html_m19a18a03.jpg





cover.jpeg
K.-H. SCHEER 221 CLARK DARLTON

LE MYSTERE
DES CONGUERANTS,JAUNES






